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RESUME

En milieu rural, des grandes quantités de résidus de récolte dont des pailles

de céréales et des fanes d'arachide sont disponibles chaque année. Malgré les

possibilités de leur utilisation dans l'alimentation du bétail, une partie importante

est laissée sur les champs. Cette recherche à été menée, en vue d'identifier les

facteurs limitant et les possibilités d'utilisation optimale de ces résidus, particulière­

ment la paille de sorgho et les fanes d'arachide. Pour cela, 60 unités de production

ont été interviewées dans la province du Zoundwécpo. Une étude à été conduite

à la station expérimentale de !'IDR à Gampèla, sur 24 ovins Djallonké. Les animaux

répartis en 4 lots, ont reçu chacun de la paille de sorqho supplémentée par des

fanes d'arachide à des taux variant de 0 à 70%.

Les principaux facteurs limitant l'utilisation des résidus dans l'atimentation

du bétail ont été identifiés comme étant, le faible taux d'encadrement des

producteurs, la pression du travail pendant la période favorable à la collecte mais

surtout leur destruction par les feux de brousse.

En conclusion de la supplémentation, l'ing~stion volontaire de matière

organique offerte aux ovins a varié significativement de 71,80 à 104,37 gkg-1p0,75,

correspondant à des GMQ de (-6,02) et 34,53 g/j, aux différents niveaux de

supplémentation.

Pour une meilleure évaluation de l'utilisation optimale des résidus de récolte,

des facteurs tels que les objectifs de production, la valorisation des résidus

stockés, l'estimation de la restitution de matière organique au sol et l'organisation

des producteurs dans la gestion de l'espace pastorale doivent être pris en compte

dans les facteurs à analyser.

MOTS CLEFS:

- Arachide - Djallonké - GMQ - Ingestion - Sorgho - valorisation - Zoundwéogo
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INTRODUCTION

L'élevage au Burkina Faso fournit 6,3% du Produit Intérieur Brut, représen­

tant environ 28% de la part de la contribution du secteur privé (MAE, 1991). Les

efforts consentis pour son développement ont longtemps porté sur la lutte contre

les grandes épizooties. Dans ce sens, de nombreux acquis se sont inscrits dans la

maîtrise de maladies telles que la fièvre aphteuse, la péri-pneumonie contagieuse

bovine et la peste, qui avaient longtemps constitué un obstacle au développement

de l'élevage. Comme dans les autres régions arides et semi-arides, l'activité

pastorale évolue toujours dans un contexte difficile. Le fourrage et l'eau, les deux

ressources de base connaissent une disponibilité saisonnière et spatiale inadéquate.

En effet, la compétition pour l'espace pastoral demeure le terrain de conflits

permanents entre deux secteurs cependant complémentaires: l'agriculture et

l'élevage. A l'actif de la cornolérnentarité, on pourrait citer la culture attelée, le

transport des produits agricoles :""utilisation combinée de la fumure organique avec

les intrants chimiques permet dsuqmenter les rendements agricoles, de baisser les

coûts de production et de mairuenir la fertilité du sol. En retour, l'agriculture dans

des conditions de bonne pluviométrie produit 1 425 000 t. de résidus de céréales,

165 000 t. de résidus de léqurnineuses (MAE, 1991). Mais une grande partie des

résidus de récolte est simplement détruite par l'intermédiaire de processus divers

dont, celui des feux de brousse. Dans la partie centrale du Burkina, 25% de résidus

de céréales (Dugué, 1990) seulement sont stockés au profit de l'alimentation du

bétail. Leur utilisation par le bétail dans le système d'élevage extensif se fait d'une

manière sélective, dont le niveau dépend de l'espèce animale concernée, et de son

effectif (Kiéma, 1994).

L'élevage des ovins connaît une bonne représentativité dans les ménages

ruraux au Burkina Faso; il est pratiqué par 60% des familles (MAE, 1991 l. C'est

pourquoi il a retenu notre attention dans la présente étude qui contribue à:

1 "Optimisation de l'utilisation des pailles de sorgho et des fanes d'arachide dans

l'alimentation des ovins". Le travail est une contribution à une étude globale

1



sur: l'alimentation des ovins et l'utilisation des résidus de récolte, vers une plus

grande utilisation durable des terres, conduite au sein du groupe biodynamique de

L'Antenne Sahélienne. L'étude a pour objectif principal la détermination de niveaux

optimum d'utilisation des résidus de récolte, principalement les pailles de céréales,

les fanes de niébé et les fanes d'arachide. Elle prend en considération les capacités

de consommation sélective des ovins sur les fourrages hétérogènes. Aussi, quatre

essais ont été conduits de 1993 à 1996 (Savadogo et al., 1997 NSP), sur les

thèmes:

- influence de niveaux d'offre sur l'ingestibilité et la digestibilité de la paille

de sorgho,

- influence de niveaux d'offre sur l'ingestibilité et la digestibilité des fanes de

niébé,

- influence de niveaux d'offre sur l'ingestion et la digestibilité des fanes

d'arachide,

- effet de la supplémentation de la paille de sorgho par les fanes de niébé sur

l'ingestibilité et la digestibilité.

Le présent travail a étt" mené en 3 phases chronologiques:

(1) évaluation des connaissances actuelles sur les potentialités et les

limites de l'utilisation des résidus de récolte dans l'alimentation

animale et en pa.ticufler dans l'alimentation ovine.

(2) diagnostic dn la disponibilité et de la gestion des résidus de récolte

en milieu rural dans la province du Zoundwéogo.

(3) détermination du niveau optimum de supplémentation de la paille

de sorgho par les fanes d'arachide. Pour cela, une étude à été

conduite au Centre d'Etude et de Formation Agricole (CEFA) à

Gampèla.

Les résultats seront présentés en trois chapitres. Le premier chapitre

traite des généralités et donne un aperçu bibliographique sur la valeur alimentaire

et la capacité de sélection des ovins sur les pailles de céréales. Le deuxième

chapitre analyse les facteurs déterminant l'utilisation des résidus de récolte en

milieu rural. Le troisième chapitre présente les résultats d'un essai expérimental sur

2



l'effet de la supplémentation de la paille de sorgho par les fanes d'arachide sur

('ingestion et la digestibilité.
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CHAPITRE 1:

GENERALITES
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1.1. CADRE DE L'ETUDE

1.1.1. La structure de formation

Cette étude est menée dans le cadre d'un stage pratique de 10 mois, réalisé

à la fin de la formation des ingénieurs du développement rural au sein du Centre

Universitaire Polyvalent de Bobo-Dioulasso 1 Institut du Développement Rural

(CUPB/IDR). Cet Institut a formé jusqu'à nos jours 20 promotions d'ingénieurs

dans les disciplines de l'Agriculture, des Eaux et Forêts et de l'Elevage.

C'est sur la station expérimentale de l'IDR située à Gampèla, à 30 km de

Ouagadougou sur l'axe Ouagadougou-Niamey, que l'essai expérimental a été

conduit.

1.1.2. La structure d'accueil

Créée en 1992, l'Antenne Sabclienne est un cadre de recherche bilatéral de

l'Université de Ouagadougou (UO) pt l'Université Agronomique de Wageningen

(UAW).

Elle regroupe des enseignants chercheurs des deux Universités, organisés au

sein de la structure dans trois qroupes de recherche. Le programme de recherche

à pour objectif principal:

- l'étude des aspects socio-économiques liés aux aménagements, et à

l'utilisation des ressources naturelles, menée par le groupe humain (Actors).

- l'analyse de tous les phénomènes se rapportant au sol,par la recherche

d'une voie pour assurer une production durable, conduite par le groupe

physique (Ressources).

- la recherche d'une meilleure utilisation des ressources de l'agriculture, de

l'élevage et des forêts. Elle est conduite par le troisième groupe (Land use).

Le thème: Contribution à l'étude d'optimisation de l'utilisation de la paille de

sorgho et des fanes d'arachide dans l'alimentation des ovins, s'inscrit dans

les travaux de recherches de ce groupe.

5



Burkina Faso

• CheHeu de prwince

• Chef ~eu de departement
• Zone d'etude

Limite de province

Legende

8500o

Limite de département

Route principale (goudron)

Route principale (en terre)
-

Source: Antenne Sahélienne

,...
",-'

\""',.,
!
'-.;-.,-"'"~

r: .....,..--,,.....
.! ....., ",

vers Ouagadougou _/ "-._"~"""_,"
• l ---"'_ .....

-......----:
Prwince r".- 'D':"':

Œ1 ',-. .waJ<

BAZEGA f \ •/"-'1:.. \.__

Fig 1: Carte administrative du Zoundwéogo et zone d'étude

6



1.2. PRESENTATION DE LA ZONE D'ETUDE

1.2.1. Aspects physiques

1.2.1.1. Situation géographique

La province du Zoundwéogo est située dans le centre-sud du Burkina

Faso, à 100 km environ sur l'axe Ouagadougou-Accra. Elle couvre une

superficie de 3453 km 2 et englobe 7 départements, ayant plus de 167

villages. Son chef lieu est Manga. Les provinces limitrophes sont au Nord le

Bazèga et le Ganzourgou, au Sud le Boulgou et le Nahouri, le Boulgou à

l'Est, le Bazéga, le Nahouri et la Sissili à l'Ouest {Fig. 11.

1.2.1.2. La population

La population du Zoundwéogo peut Ure estimée en 1996 à 197 908

habitants, dont 52% de femmes {POIZ, 19931, établi à partir des résultats

du recensement de la population de 1985, compte tenu d'un taux d'accrois­

sement de 2,2% {tableau 11. La densité moyenne est de 53,7 habitants au

km". avec une très grande concentration autour de la ville de Manga: 176

habitants au krrr'. Elle se compose de 78% de Mossi, 20% de Bissa, moins

de 2 % de migrants Peuhls et Mossi.

Tableau 1: Occupation humaine des 7 départements du

Zoundwéogo

Département Béré Bindé Gogo Gombous· Guiba Manga Nobéré Total
sougou

Superficie 258 510 911 755 273 212 523 3453
(km')

Nombre d'ha- 16972 32398 27797 38763 27590 24816 29572 197908
bitants .

• Estimations en 1996 sur la base des chiffre du recensement de 1985 et compte

tenu d'un taux de croît annuel de 2,2\.
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La diversité de la population dans la province est en rapport avec les

grands regroupements dans l'occupation de l'espace. Ainsi, on retrouve:

- des villages autochtones: environ 141 villages,

- des villages situés dans les zones préalablement aménagées de

l'AVV (Aménagement des Vallées des Volta), au nombre de 14,

- des villages de migrants spontanés: 6 villages,

- des zones pastorales: Sondré Est, Luili Nobéré et I\liassa,

- une réserve naturelle: "réserve Tambi Kaboré",

- des périmètres en voie d'aménagement dont le plus important est

localisé le long du lac Bagré,

- des centres urbains, matérialisés par les chefs lieux de département.

1.2.1.3. Climat et Végétation

La Province du Zoundwéogo est circonscrite d'un point de vue

subdivision pilytogéographique, dans Le District Centre-Sud du Secteur

soudanien central (Centre-Sud) faisant partie du domaine Soudanien

(GUINKO, 1934). Les caractéristiques principales de cette zone sont des

précipitations comprises entre 800 et 11OOmm, une période sèche allant de

6 à 7 mois. Les relevés pluviométriques de 1986 à 1995 (Fig. 2) donnent

une moyenne de 881,54 mm, pour une moyenne de 55 jours de pluie par an
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Quant au réseau hydrographique, il retient l'attention du fait de sa

situation dans le bassin versant du Nakambé et du Nazinon. On dénombre

2 barrages importants autour desquels sont aménagées les plaines de Manga

(57 ha) et Gomboussougou (17 ha), et une dizaine de retenues d'eau.

La végétation est caractéristique de la savane arborée. Elle est

marquée par de vastes clairières, causées par les feux de brousse et

l'exploitation du bois de chauffe. La forte pression sur les ressources

pastorales serait selon le rapport PDI/Z (1993): «le fait de l'attraction de la

savane arborée et arbustive pour les éleveurs». Les pâturages se composent

essentiellement:

- de graminées annuelles dominées par: Elionurus elegans, Pennisetum

sPP. Ctenium e/egans, Sehizaehyrium spp, Loudetia spp, Andropogon

p seudepricus,

- de qrarninées vivaces dominées par: A ndropogon gayanus, Andropo­

gon escinodis, Hyparrhenia dissotute,

- de licneux fourragers dominés par: Aeacia spp, Khaya senega/ensis,

Grewia bicolor, Balanites aegyptiaea, Gardenia spp, Piliostigma

toninçii, Afzelia africana , Anogeissus /eocarpus, Mytragyna inermis.

1.2.1.4. Les sols

Les sols sont de type ferrugineux tropicaux peu lessivés et lessivés

sur matériaux sableux, sablo-argileux au Nord-Ouest et au Sud de la provin­

ce; des sols minéraux bruts (lithosolsl sur roches diverses et cuirasses, des

vertisols sur alluvions ou matériaux argileux, et solonets dispersés dans

toute la province (POI/Z, 1993). Le PDI/Z en 1993 soulignait également

l'impossibilité de reconstitution pédologique des sols en certains endroits, du

fait de leur niveau de dégradation dû aux rudes conditions climatiques et au

relief. Les surfaces cultivables dans le Zoundwéogo sont estimées à 1002

km 2 soient 29% des terres, réparties comme suit:

- 28,2% pour les cultures pluviales,
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- 0,8% pour les cultures irriguées et les cultures sur bas-fonds (POI/Z,

1993).

La superficie des parcours est de 1850 km 2 soient 54% de la surface

des terres.

1.2.2. Aspects socio-économiques

1.2.2.1. Les infrastructures

Le réseau routier est constitué par:

- 137 km de pistes rurales utilisables en toute saison et tracées dans

le cadre de l'exécution des programmes UP3 (Unité de Planification 3),

POI/Z, et ONAT (Oftice National d'Aménagement des Terroirs = ex

AVV),

- 94 km de pistes de désenclavement utilisables en saison sèche.

En 1993 on dénombrait comme autres infrastructures:

- 29 marchés dont 7 principaux,

- 547 forages équipés de pompes manuelles, et 237 puits à grands

diamètres dont 197 tarissables en saison sèche,

- un centre médical,

- un collège dEnsetqr.ernent Technique; et un collège d'Enseignement

Général à Gomboussougou, Guiba et Nobéré,

- un Lycée provincial,

- 167 écoles primaires,

Aujourd'hui de nombreux services administratifs tels que, les

télécommunications; les postes; les eaux et de l'assainissement, sont

également présents dans la province.

1.2.2.2. Les Organismes de Développement dans la zone.

Un ensemble de directions régionales, de services administratifs est

présent dans la zone. On citera particulièrement:
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- le Direction Régional de l'Agriculture et des Ressources Animales

(DRARAI avec:

* 7 zones d'encadrement agricole (Z E Al et des ressources animales

(ZERAI. que supervisent 3 Techniciens Supérieurs (T.S 1. Les T.S

relèvent des chefs du service provincial d'agriculture (SPA) et du

service provincial des ressources animales (SPRAI.

* 24 Unités d'encadrement d'agriculture (UEAI et des ressources

animales (UERA) sont en contact permanent avec les producteurs.

Elles rendent compte aux chefs Z E A / Z E R A de leurs activités.

* Un service provincial de l'organisation et de la formation profes­

sionnelle des producteurs (SPOFPPI.

Les activités du monde rural connaissent le soutien de quelques

projets dont:

- le Projet de Développement Intégré du Zoundwéogo (PDI/Z), financé

par les Pays-Bas. Ce projet fortement intégré aux structures locales,

est en cours d'exécution d'une troisième phase (1994 - 19981,

- l'Antenne Sahélienne et l'!I'J.E.R.A. dont l'intervention porte essen­

tiellement ~~r la recherche.

1.2.2.3. Les activités

1.2.2.3.1. L'aqrtculture

Le secteur primaire occupe 97% de la population (PDI/Z 1993). Les

rendements des cultures sont améliorés par l'aménagement de sites anti­

érosifs, l'application des fumures organiques et minérales, la pratique de la

culture attelée. La matérialisation des productions des principales cultures

céréalières de 1986 à 1995 sur la figure 2 permet d'apprécier l'influence du

climat sur la production. Cette appréciation n'est cependant que relative, du

fait de l'intervention d'autres facteurs tels que: l'utilisation de la fumure, les

maladies des cultures, le choix des spéculations, la variation des superficies

cultivées (Fig. 21. On dénombrait 3857 fosses fumières dans 12% des
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exploitations, produisant 19.285 tonnes de fumier. Ceci est une manifesta­

tion de la prise de conscience des acteurs du développement, de la nécessité

de restaurer la fertilité des sols.

Avant 1991, la production des principales céréales (mil, maïs, sorgho)

a toujours été en dessous de la production moyenne (43 319t) décennale

(1986-1995). L'année 1992 a connu la meilleure production (71 .800t) avec

une pluviométrie de 1010,15 mm. En 1991 il Y a eu une sécheresse, qui

s'est traduite par une production faible (27 214t). La plus faible production

a été enregistrée en 1990, avec une pluviométrie de 987,32 mm, et malgré

l'importance des superficies cultivées proches de celles de 1991. Des

inondations ont été la cause du déficit céréalier. La moyenne pluviométrique

requise dans la zone est d'environ 800 mm. On note une diminution des

superficies cultivées pour les principales céréales, malgré une bonne

pluviométrie, quoique décroissante de 1992 à 1994. Cela laisse penser qu'il

y a un niveau de production recherché pour les cultures céréalières, qui

conduit le producteur à emblaver le maximum de terres pour y parvenir. On

observe de ce fait une augmentation des superficies de 1988 à 1991, après

les années de production déficitaires. De 1986 à 19P.8 également il y a une

baisse progressive des superficies qui commencent à augmenter après la

pluviométrie déficltaire de 1988. D'autres facteurs pourraient expliquer les

variations de superficies et des productions. Il s'agit entre autre des

pratiques culturales, de l'appauvrissement des sols, de l'intérêt porté aux

cultures de rente en fonction de la fluctuation des prix d'achat aux

producteurs et des campagnes de vulgarisation.

1.2.2.3.2. L'élevage

La Province comprend d'importantes zones pastorales qui sont:

- Sondré Est avec une superficie de 16 459 ha,

- Luili Nobéré : 15 000 ha,

- Niassa : 10 880 ha,
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On note également l'existence d'une zone cynégétique couvrant 500

km". soit 15% de la superficie de la Province (Sahel Consult, 19911. La

capacité de charge théorique de l'ensemble des parcours de la province était

estimée à 85 224 U.B.T (Sahel Consult, 1991 l, mais la charge animale réelle

était estimée à 1 240 760 U.B.T. Les pâturages naturels ne permettent

d'entretenir que 70 600 U.B.T. La province dispose également d'environ

74 000 t de résidus de récolte. Les effectifs fournis par le SPRA en 1995

permettent d'estimer les charges animales de la façon suivante pour 1996:

Bovins = 90.984 UBT

Ovins = 8.961 UBT

Caprins = 6.360 UBT

Asins = 7.800 UBT

On dénombre en outre:

Porcins

Volaille

= 5ô10 têtes

36'2972 têtes

L'actualisation dr-s effectifs s'est faite en appliquant un taux de

croissance annuel de 2,6% (MAE, 19911. Les troupeaux de gros ruminants

sont constitués d'un métissage de zébus et de taurins. Les taurins sont

beaucoup élevés dans la province du fait de leur tolérance aux trypano­

somoses animales. Oua-tt aux ovins ils sont en majorité de race Djallonké,

caractérisée par son poids moyen adulte compris entre 25 et 30 kg, son

rendement carcasse de 46 à 48 % (Elskamp, 1995). Elle est très rustique

et cela lui permet une bonne adaptation aux conditions difficiles du milieu.

De plus en plus, cette race connaît un métissage poussé avec des animaux

venus d'horizons divers. C'est notamment le cas de la race "bali-bali"

originaire de la région sahélienne.
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1.2.2.3.3. les autres activités

Elles sont représentées au niveau de la province par:

- la pêche,

- la chasse,

- la culture maraîchère et le jardinage,

- la commercialisation des produits agricoles et

divers,

- la transformation des produits agricoles et forestiers,

- l'artisanat.

1.3. JUSTIFICATION DE l'ETUDE

1.3.1.Choix du thème d'étude

Les bovins et les petits ruminants représentent respectivement 69%

et 24% en terme d'UBT, par rapport à l'effectif des he. bivores au Burkina

Faso (MAE, 1991). L'importance de cette charge dans la compétition pour

l'espace pastoral est grande, tant d'un point de vue des systèmes d'élevage

pratiqués que de celui de la disponibilité des ressources alimentaires. Il s'en

suit un certain nombre de difficultés exacerbées par la rigueur du climat,

pendant la période sèche. Cette saison débute cependant simultanément

avec la période des récoltes, où les résidus de récolte jouent un rôle impor­

tant dans l'alimentation du bétail. La circonscription de l'étude autour des

ovins répond à 2 objectifs:

-l'intégration agriculture-élevage s'affirme comme une voie incontour­

nable, pour parvenir à un développement agro-pastoral durable.

L'intensification de l'élevage passe par l'installation de parcs de

stabulation et l'apport d'une litière, de manière à améliorer la qualité
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du fumier (rapport C/N notamment}, et augmenter considérablement

sa disponibilité.

- les petits ruminants et en particulier les ovins jouent un rôle

d'importance socio-économique. Ils sont exploités pour les cérémo­

nies religieuses: baptême. mariage, funérailles, et surtout certaines

fêtes religieuses et coutumières. Leur valeur mercuriale est plus élevée

que celle des caprins (Ruiter de, 19951. Les ovins sont des animaux

peu exigeants et dont l'élevage est facile. La relative faiblesse de l'in­

vestissement initial pour le démarrage d'un élevage, et la forte

demande font de cet animal une "cinquième céréale" pour de

nombreux producteurs après le sorgho rouge, le mil, le sorgho blanc

et le maïs. L'utilisation du fumier pour la plus part des producteurs

suppose la possession d'animaux. Chez ces derniers, la collette du

fumier des petits ruminants reste plus accessible du fait de leur

représentativité, et compte tenue des difficu.tés financières pour l'ac­

quisition du gros bétail. Sur le plan national. les ovins ou les caprins

sont de 14,1 têtes par concession, pour les ménages qui en possè­

dent (MAE, 19911.

La prise en compte de la paille de sorgho est due à sa représentativité

en tant que principale céréale au Burkina Faso, et en tant que résidu

utilisable dans l'alimentation du bétail. Elle offre aussi une quantité

importante de résidus, utilisables pour l'alimentation du bétail. L'arachide

elle, est une légumineuse dont les fanes sont assez faciles à collecter, et de

grandes quantités sont disponibles chaque année. C'est aussi l'une des

principales cultures de rente au Burkina Faso. Elle couvre d'importantes

surfaces sur le plan national et 5,12% des superficies cultivables en 1995

au Zoundwéogo (POIZ, 19931. Sur le plan africain, les superficies couvertes

par la culture représentent le tiers des superficies mondiales (Afrique

Agriculture, 19971. Le choix des fanes d'arachide comme supplément avec

la paille de sorgho est fonction de sa richesse en éléments nutritifs et
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particulièrement en protéines, et de sa disponibilité. Elles contiennent un

taux d'azote de 15,08 g/kg (Carnara. 1996).

L'alimentation des animaux à l'aide des résidus de récolte, plus qu'une

habitude est devenue un réflexe chez de nombreux producteurs. La

particularité de cette étude se situe toute fois dans:

(1) la détermination des facteurs qui conditionnent leur utilisation en

milieu réel, dans le but d'isoler les facteurs limitants,

(2) l'évaluation de la digestibilité dans des conditions d'alimentation

sélective, permettant d'estimer les niveaux optimums d'alimentation.

1.3.2. Choix de la zone d'étude

Le choix de la province du Zoundwéogo pour mener l'étude a tenu

compte d'un certain nombre de facteurs dont les plus déterrninarrts sont:

- la circonscription de l'étude au sein de la zone d'intervention de

l'Antenne Sahélienne. L'intervention de l'Antenne Sahélienne dans la

province depuis 4 ans a permis d'acquérir de nombreuses crnnaissan­

ces qu'il convient de consolider. Cette expérience elle même est un

acquis considérable dans la poursuite de recherches sur ie terrain.

- la prépondérance de l'agro-pastoralisme. La prise en compte des

agro-pasteurs est en rapport avec la facilité de maîtrise des effectifs

entretenus. Le système d'élevage pratiqué se prête à la constitution

de stocks de résidus de récolte, et s'accommode mieux de ce fait

avec le thème de notre étude.

- les similitudes des conditions du milieu physique avec la zone de

Gampèla où devraient être menés des essais de valorisation des

résidus de récolte en station. Le rapprochement des conditions

climatiques de la zone d'implantation de la station expérimentale,

permettra la réduction des biais d'ordre physique lors de la conduite

de la recherche en station.
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1 .4. l'ACTIVITE PASTORALE

1.4.1. les systèmes d'élevage

Dans la province du Zoundwéogo il est pratiqué un élevage extensif,

avec divers types d'animaux dont: la volaille, les ânes, les chevaux, les

porcs et des ruminants domestiques. Deux principaux systèmes d'élevage

sont prédominants. Il s'agit des systèmes d'élevage transhumant, et

sédentaire.

1.4.1.1. le système d'élevage transhumant

La transhumance est un déplacement rernporatre des éleveurs avec

leurs troupeaux en saison sèche, pour rechercher des zones de pâturage. La

transhumance s'effectue généralement SUiV2·~t un sens unique. C'est une

activité spécialisée de l'ethnie Peuhl. Chez les groupes Peuhl et assimilés,

une partie des troupeaux appartient très sou:... ent aux agro-pasteurs Mossi

ou Bissa. Les transhumances de faible amplitude concernent également une

partie minoritaire des éleveurs Peuhls sédentarisés. Ils ont en plus de leurs

troupeaux, très souvent la garde des animaux des agriculteurs, moyennant

une rémunération en nature (céréales, lait, veaux) ou en argent. Dans ce

système d'élevage, un nombre considérable d'éleveurs pratiquent un élevage

dit de "prestige". Cette pratique résulte d'héritages séculaires, dans lesquels

s'identifient les pasteurs peuhls. Elle se caractérise par une confiance unique

en leur propre système d'épargne dans les animaux, qui constitue un motif

de non déstockage. La commercialisation se fait dans le cas d'une extrême

nécessité; pour les petits ruminants lorsqu'il s'agit d'un besoin d'achat de

céréales, et exceptionnellement pour les boeufs quand la nécessité de

résoudre d'importants problèmes sociaux se présente. Il s'agit dans ce cas,

d'animaux malades ou jeunes, car les vieux sont considérés comme le porte
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bonheur des parcs. Les troupeaux font l'objet d'un héritage suivant des

règles propres à l'organisation sociale des éleveurs.

Les transhumances interviennent seulement en pleine saison sèche au

Zoundwéogo. Il s'agit de petites transhumances car elles sont de courte

durée, et se pratiquent sur de courtes distances. Ce système occupe 33%

des producteurs encadrés (DRARA, 1996). L'installation des zones pastora­

les a pour objectif de promouvoir la sédentarisation des transhumants.

Cependant, des troupeaux transhumants en transit traversent chaque année

la province.

1.4.1.2. Le système d'élevage sédentaire

Ce système est pratiqué par les agro-pasteurs, qui ont la culture

comme activité principale. Il intègre aussi l'élevage des boeufs de trait, qui

dans les zones aménagées représentent une charge importante. Le pâturage

est pourtant déjà réduit, en faveur de l'ElÇlriculture. L'élevage constitue une

source d'épargne, ou plutôt une précaution stratégique pour combler le

manque des saisons déficitaires. Dans ~(' Zoundwéogo, on rencontre aussi

un mode d'élevage pouvant être qualifié de traditionnel. Il consiste en

l'élevage des petits ruminants en petit nombre, et sans attention quelcon­

que. La conduite en saison des pluies au bout d'une corde pour les attacher

aux abords des champs, répond tout simplement au souci d'éviter des

dommages aux cultures. En saison sèche, les animaux sont laissés à eux­

mêmes. L'enquête sur le terrain a heureusement montré que très peu de

gens pratiquent encore ce type d'élevage. A côté de cet élevage, on assiste

à des tentatives timides d'entreprise de l'embouche ovine, qui constitue un

début d'amélioration. Il se manifeste par la collecte et la conservation de

résidus de récolte pour l'alimentation animale, l'apport d'aliments agro­

industriels, les cultures fourragères. Son évolution connaît plusieurs échelles

suivant le niveau de connaissances techniques, les moyens et les objectifs

du producteur.
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1.4.2. Les contraintes de l'élevage

La disponibilité en pâturages constitue le point essentiel autour duquel

gravitent les obstacles liés au développement de l'élevage. Les pâturages

naturels sont loin de satisfaire les besoins du bétail, que nous estimons

aujourd'hui à 114105 UBT. Les autres problèmes, sont:

- les conflits entre pasteurs transhumants et agriculteurs, puis entre

peuhls sédentaires et ces derniers. Ces conflits limitent les possibilités

d'intégration agriculture-élevage, et ont pour fondement des considé­

rations d'ordre sociologique. L'une des conséquences de ces conflits

est l'installation des feux de brousse et le refus catéqorique quelques

fois, des troupeaux sur les champs après les récoltes. Cet aspect est

assez manifeste dans la zone "bissaphone ".

- l'absence de couloir d'accès aux pâturages en saison, des pluies,

pour les boeufs de trait dans les zones non arnénaqées.

- les problèmes sanitaires qui sont accentués par le découragement

des producteurs de volaille et de petits ruminants surtout. du fait de

l'échec quelque fois de suivis vétérinaires antérieurs. l.es mortalités

sont toujours assez importantes (Tableau 2), particulièrement au

niveau des producteurs non encadrés.

Tableau 2: Relations entre encadrement des producteurs
et mortalité des PR (DRARA, 1996)

Type de producteur Nbre de Effectifs Mortalité Taux de
pro- début en cours mortalité
ducteurs campagne de cam- en %

pagne

E. PR PR PR PR

Producteurs n'appliquant 28 957 358 37
aucun thème enseigné en
P.A

Producteurs appliquant 1 32 1026 94 9
ou plusieurs thèmes

P.A production animale
E éleveurs
PR petits ruminants
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Bien que le nombre de producteurs échantillonnés soit petit, il permet

d'avoir un aperçu de l'influence de l'encadrement sur la qualité de l'élevage.

Surtout lorsque l'on sait qu'en 1996, environ 10,5 % des producteurs

(DRARA, 1996) ont été touchés par des thèmes de vulgarisation en

d'élevage.

1.4.3. les ressources alimentaires pour le bétail

Des quantités peu importantes mais variées d'aliments du bétail sont

disponibles dans la province. Les sous-produits agro-industriels sont

commercialisés, et il y a beaucoup de pâturages aériens. Ces ressources

sont estimées à:

- 45 330 ha de zones pastorales,

- 154 640 ha de parcours naturels,

- 74 000 t de résidus de récolte,

- 6 700 t de déchets de céréales,

- 5 900 t de drêche humide.

La même source indiquait en plus la présence de:

- 14 retenues d'eau,

- 292 forages utilisés pour rat.reuvement du bétail,

- 2440 puits traditionnels, (Sahel Consult, 1991).

1.4.4. les productions

Les animaux dans la province du Zoundwéogo sont exploités pour le

travail, la viande, et le lait. Mais les productions sont faibles; 30% des

producteurs sont équipés pour la traction asine et bovine (PDIZ, 1993). La

commercialisation du lait est faite par les producteurs eux mêmes dans les

zones pastorales. Seulement l'organisation du secteur laitier souffre

d'insuffisances qui ne permettent pas une bonne appréciation des quantités

écoulées. Deux marchés de bétails importants ravitaillent les commerçants
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de Ouagadougou et du Ghana. Une embouche de petits ruminants a connu

un démarrage timide dans les groupements féminins. Elle a vite été

découragée malgré les bons résultats techniques par des problèmes de

gestion par les membres.

1.5. METHODES DE VALORISATION DES RESIDUS DE

RECOLTE DANS L'ALIMENTATION DES RUMINANTS

1.5.1. les besoins des ruminants

Quantitativement, l'ingestion de MS de fourrage par les ovins est

estimée entre 3 et 4% du poids vif (le HOGtHOU, 1985). Mais, la composition

des rapports surface du corps par rapport B" volume de la panse entre petits

et gros ruminants, conduit à des rapports Cr consommation d'aliments plus

réduite chez les gros animaux. En effet la nanse des bovins représente 26%

du poids du corps contre 8% chez les cerv-iés (Prins, 1987). L'expression

de l'ingestion par rapport au poids rnétabolicue (pO,75) (Diarra B., 1981) varie

peu en fonction des mammifères. Ce qui explique pourquoi cette unité est

souvent utilisée.

D'un point de vue qualitatif, une te.iaur en protéine brute de 6 à 8 %

est nécessaire pour une ingestion optimale d'un aliment par le ruminant (Van

Soest, 1982)

1.5.2. Valeur nutritive des résidus de récolte

La paille est un aliment énergétique, grossier et fibreux avec un taux

d'encombrement élevé; 2,5 à 5 (Rivière, 1977). Sa consommation est

limitée par la forte teneur en cellulose (Tableau 3). C'est pourquoi, les

animaux alimentés par les résidus de récolte couramment rencontrés chez

les éleveurs ont une faible productivité.
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Tableau 3: Composition chimique et morphologique des pailles de sorgho

et d'arachide (Rivière, 1978)

PLANTE MSI MPB TENEUR DES ELEMENTS EN % DE LA MS

% %
Cellu- MG ENA MM Silice Ca P

Jose

Sorgho 77,4 3,9 40,3 1,6 45,2 9,0 5,01 0,48 0,1

Arachide 92,7 10, 32,2 1,5 44,1 11,6 2,72 1,41 0,2

7 i

MS: matière sèche

MG: matière grasse

ENA: extractifs non azotés

MPB: matière protéique brute

MM: matières minérales Ca: calcium

P : phosphore ~.I1SI: matière sèche ingérée

L'élément caractéris iique des fourrages tropicaux est leur hétérogé­

néité morphologique et brumatologique (Zemmelink, 1980). Il souligne en

citant Niekerk (1975), que dans des conditions extrêmes loin d'être rares,

la protéine en est vraiment le principal nutriment limitant. La paille de sorgho

a une teneur en MPB (matière protéique brute) de 3,9% (Tableau 3). Quant

à la valeur énergétique elle est estimée entre 0,44 UFL et 0,33 UFV par kg

de M.S. Le tableau 4 donne la teneur en éléments nutritifs des différents

organes de quelques fanes et du sorgho.

Une ration complète composée de 3 résidus: paille de mil, fane

d'arachide, de niébé, à permis d'atteindre seulement des GMQ de 19,05 g/j

en 84 jours (IN.E.R.A, 1996).
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Tableau 4: Teneur en éléments nutritifs de quelques

productions (Carnara, 1996)

Eléments nu- Partie Ara- Mil Niébé Sorgho
tritifs de la chide

plante

Azote Grains 60,24 15,6 30,72 13,08
(g/kg)

Paille 15,08 3,25 24,7 3,25

Phosphore Grains 3,12 2,16 3,6 13,56
(g/kg)

Paille 1,3 0.39 1,43 0,26

Potassium Grains 12 3,6 18,84 3
(g/k)

Paille 4,42 13 14,3 7,8

Il Y a une teneur en azote plus importante dans les grains que les

pailles. La variation est de 79,97% pour l'arachide, 19,60% pour le niébé,

79,17% pour le mil, et 75,15% pour le sorgho. Les variations en ce qui

concerne le phosphore sont assez importantes dans l'arachide (81,94%) et

le sorgho (98,08%). Les éléments nutritifs sont moins importants de façon

générale dans les pailles ~ue dans les grains. Mais pour le potassium on note

une tendance inverse, avec une concentration plus importante dans les

pailles. Une remarque particulière sur les légumineuses est la teneur pour

l'azote, le phosphore et :\~ potassium plus élevée dans les fanes de niébé que

dans celles de l'arachide. Elle est par contre plus élevée dans les graines

d'arachide que dans les graines de niébé, sauf pour le potassium.

Des mesures de valeurs relatives de la teneur et de la digestibilité de

la matière organique ont été effectuées par de nombreux chercheurs (Dia rra,

1981, Kaassieter et al., 1996). Le tableau 5 donne des résultats de quelques

uns.
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Tableau 5: Teneur moyenne en matière organique (MO), en matière organi­

que digestible (MOD), et en azote (N) et rapport N/MOD de la

paille de Sorgho' (Kaasschieter, Attema et Coulibaly, 1996)

MaD N MaD N/MOD

(%) g.kg-l MO g. kq' MO

Feuille

86,9 84,4 0,462 0,018

Tige

94,6 4,1 0,407 0,010

Plantes

90,5 5,6 0,422 1 0 , 0 1 3
1

- 4,5 0,411 , 0,0111

1

* résultats d'analyses obtenues au Burkina Faso

1.5.3. Techniques d'alimentation utlüsant des pailles

1.5.3.1. Consommation sélective et di~3stibilité

Les recherches sur des traitements permettant d'améliorer l'ingestibi­

lité et la digestibilité des pailles date déjà de quelques années. On citera: le

trempage, le hachage, le pelletage, le traitement à la vapeur avec des

oxydants ou des alcaloïdes, l'irradiation. Quelques résultats de l'influence de

ces traitements, sur des fourrages et leur consommation sont répertoriés en

annexe 3. Ces résultats peuvent être admis dans une certaine mesure, et

quelques uns dans des conditions particulières. Le pelletage par exemple

exige des moyens considérables, alors que son efficacité n'est pas encore

certain (Minson, 1963 in Kirian et al., 1993). Quant aux substances

chimiques, leur utilisation peut être dangereuse lors des manipulations en

milieu paysan.
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Le principe de la consommation sélective des ruminants sur les

fourrages hétérogènes est connu depuis 1980 (Zemmelink, 1980) avec

l'utilisation d'une gamme variée de fourrages tropicaux. Dans la zone semi­

aride Ouest africaine des travaux ont effectués sur la sélection des feuilles

de mil (Fernandez, Midou et Marichatou, 1994). Le principe a été utilisé dans

des essais d'alimentation de taurillons et ovins, utilisant respectivement des

feuilles de mil et des variétés diverses de pailles avec une complémentation

de concentré (Ketelaars et Tolkamp, 1991; Kaasschieter et al., en 1994 ;

Kaasschieter et al., 1995). L'hétérogénéité des pailles est un facteur de

sélection des différentes parties; tiges, graines, feuilles, épis, par les

ruminants (Zemmelink, 1980; Kenny et Black, 1984; Wahed et al., 1990 ;

Kaasschieter et al., 1994 ; Kaassieter et Coulibaly 1995). Cette possibilité

de sélection est un paramètre important de l'ingestion volontaire maximale,

du fait de la variabilité nutritionnelle entre les différentes composantes du

fourrage consommable (Lemmelink, 1980; Kaasschieter et Y. Coulibaly

1995) Des facteurs tels que: l'espèce, l'âge, le poids, le climat, le niveau de

production, l'abreuvement, des facteurs individuels ou l'aliment lui même

peuvent imprimer des va 'etions à l'ingestion volontaire (Rivière, 1977).

Cette cause pourrait être t l'origine de complication de la traduction des

résultats de supplémentation à l'étable, vers l'utilisation paysanne des

suppléments (Breman et Niangado, 1994). Si l'ingestion volontaire est une

notion importante dans l'allrnentation des animaux, ses interprétations sont

par contre très nombreuses. La plus part des chercheurs s'accordent sur la

définition de l'ingestion volontaire comme étant l'offre d'un aliment, autori­

sant au moins 15% de refus. Autrement dit, cela pourrait être interprété

comme l'existence d'un résidu de 15% sur les quantités offertes.

La consommation volontaire et la digestibilité pourraient justifier des

écarts d'utilisation de l'énergie digestible entre plusieurs fourrages. Et les

différences de consommation sont au moins aussi importants que les diffé­

rences de digestibilité (Zemmelink, 1980). Quand au fait de la variation de

la digestibilité de la matière organique de la ration, elle pourrait être

26



expliquée par des "effets animaux", la variété de mil et le mode de culture

(fertilisation), (Reed etaI., 1988; Prassad etaI., 1993). En 1995, Kaasschie­

ter et Coulibaly ont obtenu une digestibilité de la MO moyenne de la ration

et une ingestion moyenne de la MO de la paille de mil;

MaD = 47,6 (± 2,9%) à 52,1 (± 2,9%)

MalO = 20,6 (± 3,2)gKg-O.
75 à 26,6 (± 3,8)gKg-o.75

•

MaD est la matière organique digestive, et MalO la matière organique

digestible ingérée.

La meilleure description de l'ingestion des fourrages en fonction de la

quantité offerte est obtenue avec le modèle non linéaire (Zemmelink, 1980):

Male = MOlm' [( 1-e{.p ' OO/MOlml)1ou y = m (1_e-(p'/m)h) 1/h

où: Male: quantité ingérée = Y

MOlm : quantité maximale ingérée = m

00 : quantité offerte = X

P : fraction de fourrage acceptable

h : un paramètre de la courbe tel que

y = m(1_e-lp'/mlh)1/h quand 00 = rn/P et le degré de l'homogénéité du

fourrage consommable.
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Figure 3: Relation entre la matière organique ingérée et offerte

(gkg,0.75r'), adapté de Zemmelink (1980), (Kaasschieter

et Coulibaly, 1995)

Le modèle estime donc 3 paramètres: MOlm; Pet h. P est déterminé

par un niveau de supplémentation nulle (Fig. 3). Des valeurs faibles de h

indiquent une régression de MOI quand 00 = MOlm/P (fig 3). Elles indiquent

que le fourrage est hétérogène et que l'animal peut faire une dlstin-tlon

entre les différentes composantes du fourrage consommables. C'est pour­

quoi l'lnqestion de chaque animal (MOI) est ajustée dans l'analyse statistique

avec une fonction de poids, 1/[MOle ]2. Le modèle de l'équation teste

épalernent l'hypothèse selon laquelle la digestibilité du fourrage est fonction

du niveau de sélection. La digestibilité moyenne des NDF (neutral détergent

fiber) est plus élevée pour les feuilles que pour les tiges (Reed et al., 1988;

Kaasschieter et Coulibaly, 1995).

1.5.3.2. Supplémentation et Complémentation

La supplémentation est une notion utilisée lors de l'apport de matière

protéique ou d'aliments énergétiques dans les rations animales. La teneur en

azote a souvent servie à l'estimation de l'ingestion volontaire (Ketelaars et

Tolkamp, 1991). L'objectif était de: " synthétiser ces descriptions, pour
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estimer la qualité et la quantité de l'aliment ingéré, pour des combinaisons

imaginables de fourrages bruts et de suppléments, chacune variant en

qualité et en structure, et en qualité absolue et relative. Ainsi, il ne serait

plus nécessaire de tester toujours et partout la valeur d'un sous produit

agricole ou industriel par rapport à la situation fourragère particulière d'une

région ou d'un éleveur". La supplémentation protéique accroît le rendement

d'utilisation des fourrages (Sarton et al., 1992). Elle peut avoir pour objectif,

d'amorcer les réactions catalytiques du rumen où de remplacer une ration de

base de qualité pauvre (Kirian, et al., 1993). La supplémentation énergétique

doit être apportée en tenant compte de la teneur en azote des aliments. En

effet, la digestibilité de l'aliment diminue lorsque la concentration rumina le

de N tombe en deçà des seuils critiques (Hennessy et al. 1 1983).

La complémentation est un terme général utilisé lorsqu'on apporte un

aliment qui est déficitaire dans la ration, et plus spécifiquement employé lors

d'un apport en aliments minéraux. Le niveau de complérnentatlon à une

influence sur le gain de productivité, mais le prix de revient doit être pris en

considération, pour une appréciation plus juste de son apport. 1~ détermina­

tion d'un seuil optimum d'utilisation, alliant la rentabilité et production

menée s'avère donc nécessaire. L'interaction entre l'ingestion de paille et de

tourteau de coton chez des taurillons, à permis l'établissement des courbes

d'isoproduction (Fig. 4). Le rapport des prix est de quatre urités de paille

pour une unité de celui du tourteau. Ainsi, selon le poids de l'animal, on peut

en fonction du niveau d'offre escompté déterminer la combinaison la plus

rentable. C'est la tangente de la droite d'isoquantité à celle de l'isocoût.
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Courbes d'isoproduction de paille et de tourteau de coton

(Kaasschieter et al., 19941

Une ration qui retient l'attention, est celle d'une embouche bovine,

utilisant 30% de fourrage quelconque et 70% de concentré. Ce concentré

ou: " Rinnobé " est un mélange riche utilisant des graines et du tourteau de

coton, du son de blé et de la mélasse. Cette formulation à permis d'atteindre

dos GMQ de 875,3 g/j, contre (-156g/jl sans concentré (tableau 61.

Tableau 6: Performances de zébus peuhls avec du concentré de HINNOBE

(IN.E.R,A, 19961

Il
Poids des animaux utilisés 405 kS- en

moyenne

Il Quantités d'aliments distribuésIl Foin ou paille 3,3 Kg
Graines de coton 2,3 Kg

Son de blé 2,3 Kg
Riinobé 5,2 Kg

Total 13,1 Kg

Coût de l'aliment distribué (par jour et 681 F/j
par tête) /tête

Gain de poids journalier sans concentré -156 g/j

Gain de poids journalier avec 70% de 875.3 g/j
Riinobé et 30% de paille

(Coût de production du Kg de viande en 778 F/Kg
station)

Marge brute escomptée par Kg de viande 472 F/Kg
produite
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Le souci de pallier aux difficultés d'accès aux Sous-Produits Agro­

Industriels (SPAI) à aussi conduit l'IN.E.R.A à tester une ration d'embou­

che ovine (tableau 7).

Tableau 7: Ration à faible taux de concentré pour l'embouche ovine

(IN.E.R.A, 1996)

ALIMENTS

Fanes de niébé

Fanes d'arachide

Paille de sorgho

Son cubé

Tourteau de coton

TOTAL

RATION A 20% DE
CONCENTRES

39,26

32,47

8,47

18

2,00

100

RATION A 30% DE
CONCENTRES

34,35

28,41

7,24

30

100

L+es résultats ont été des GMQ de 46.67 g et 59,76 g chez

des ovins de 12 à 18 mois en 84 jours, avec des rations contenant

respectivement 80 et 70% de résidus de récolte. LJ part des paille dans

ces résidus représente le dixième environ, de celle des fanes.

1.5.3.3. Le traitement à l'urée

Les pailles de céréales constituent des résidus ayant une faible

ingestibilité. Le traitement à l'urée a un effet positif sur la digestibilité

(IN.E.R.A, 1996). Le faible taux d'azote entraîne effectivement un encom­

brement du rumen, du fait de la faible digestibilité des fourrages. L'urée

est la source d'azote appropriée pour les traitements visant à améliorer la

valeur nutritive des pailles en milieu tropical (Kirian et Schiere, 1993). Et

cela du fait de sa disponibilité immédiate, de la familiarité des producteurs

avec son transport, son stockage. Mais surtout du fait de son effet positif

sur l'ingestibilité, la digestibilité et la production laitière. Parmi les métho­

des de traitement de la paille à l'urée connues, on en citera la pulvérisa­

tion. Elle se fait à raison de 4 kg d'uréel1 00 kg de paille, dissoute au

préalable dans une quantité d'eau pour avoir 45 à 50% d'humidité. La
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paille est stockée sur une période variable, dans un lieu d'usage courant.

Cette méthode de traitement a été décrite par l'IN.E.R.A en 1996 suivant

4 étapes (annexe 5).

Il Y a aussi la méthode hydratée qui utilise du NaOH, mais dont la

consommation de paille est faible comparativement à la méthode humide.

Les besoins en azote pour les animaux se situent à 2 niveaux. Au niveau

post-ruminai ils servent aux productions, et au niveau du rumen ils sont

utilisés par les micro-organismes. Un mélange correct de l'urée avec les

fourrages est indispensable pour éviter une ingestion exagérée pouvant

occasionner des intoxications.

Le traitement des pailles à l'urée à l'avantage de solubiliser la

lignine. Il présente le même avantage que le traitement à l'NaOH, qui

permet d'augmenter leur valeur nutritive (Kirian et al., 1993).

1.5.3.4. Le salage

Le sel joue un rôle important dans l'amélioration de la qualité

organoleptique des aliments. Il contribue de ce fait à l'amélioration de

l'appétabilité des fourrages pauvres. Les dé;~çiences en sel sont rares

chez les animaux alimentés de fourrages. L'utilisation préconisée recher­

che l'amélioration des conditions de conservation des fourrages, et

l'amélioration de l'ingestibilité.

1.5.3.5. Le hachage

L'ingestibilité des pailles est influencée par la forme physique, et la

composition chimique (ketelaars et Tolkamp, in Kirian et al., 1993). Le

traitement physique modifie la forme ultra-structurale de la paille et peut

réduire considérablement les particules. Il augmente également la digesti­

bilité (Haenlein et Holdren, 1965). L'objectif premier du hachage dans les

conditions d'utilisation de la paille à la ferme, viserait selon Doyle et al.,

(in Kiran, et al., 1993), la limitation du gaspillage. Le hachage a cepen­

dant un effet négatif sur la consommation sélective (Wahed et al., 1990),

bien que l'ingestibilité de la matière sèche ne soit pas affectée, (Kirian et

al., 1993).
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CHAPITRE Il:

DISPONIBILITE ET UTILISATIOr·~ DES RESIDUS

DE RECOLTE DANS L'ALIMENTATION DES RU­

MINANTS DANS LA PROVINCE DU

ZOUNDWEOGO
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2.1. METHODOLOGIE DE COLLECTE DES DONNEES

2.1 .1. Les étapes

L'exploitation de données secondaires a permis d'avoir une vision

globale des potentialités agro-pastorales et halieutiques de la province. La

connaissance des différents services intervenant dans la gestion de ces

ressources a dès lors servi de support à la préparation des visites en milieu

paysan.

2.1.1.1. Niveau provincial

La première démarche a consisté à élaborer un questionnaire, à

l'attention des services suivants:

- l'Antenne régional du p:dn,

- la cellule de gestion des terroirs du CRPA/POIZ,

- le SPA,

- le SPRA,

- le SPOFPP.

Les techniciens supérieurs (TS) en production animale, végétale et des

organisations de producteurs, ont été aussi intéressés dans le but de

recueillir leurs impressions sur le sujet dans leurs zones d'interventions. L'un

des critères qui a guidé la prise en compte des départements a été la

présence d'une activité commerciale importante et particulièrement d'un

marché de bétail. L'incidence de ce facteur sur l'utilisation des résidus de

récolte peut-être important, du fait de la création de la demande qu'elle peut

susciter.
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2.1.1.2. Niveau départemental

Les rencontres au niveau départemental ont permis avec l'aide des

chefs de zones, d'orienter le choix des villages, en fonction des différents

critères établis. Leur intervention à été également souvent utile dans la

mobilisation des producteurs. Ainsi, 6 villages ont pu être retenus suivant 3

critères essentiels:

- le niveau d'encadrement; il existe en effet des populations qui

n'ayant pas bénéficié de site dans certaines zones aménagées se sont

regroupées dans des zones isolées. C'est le cas de Taabanwogo ou

village 7 (V 7 ) à Kaïbo sud. D'autres villages par contre comme le (V,)

ont bénéficié de d'un encadrement et d'infrastructures avec l'appui

de l'ex-AVV. Et cela a conduit à la distinction de 3 niveaux d'encadre­

ment, qui vont de " haut" avec les villaçcs jadis encadrés par les

AVV, à "bas" pour les villages non encadrés. et "moyen" dans les

villages où interviennent l'Antenne Sahélienne et le PDIZ. Mais de

façon général, on n'a pas un niveau d'encadrement uniforme pour

l'ensemble des producteurs d'un département.

- le statut du village; sur ce plan, il convient de citer l'existence

de villages autochtones et de villages atlocntones. L'histoire de ces 2

groupes a pour origine l'installation des populations par l'Aména­

gement des Vallées des Voltas depuis les années 1970. Un important

mouvement des populations s'était effectué, avec des arrivées

échelonnées même après la distribution des parcelles aménagées. On

distingue de ce fait 2 catégories de migrants dont les derniers arrivés

ce sont installés anarchiquement.

- l'implication des principaux groupes sociaux existant dans la

province dans l'étude du thème. Il y a essentiellement 2 groupes

linguistiques importants, représentés par les mossi et les bissa. Trois

départements ont été retenus dont 2 où le "rnoré" est le plus parlé,

et le 3 è m e qui est le seul département "bissa" mais aussi le plus grand

avec 33 villages.

La conjugaison de ces critères a permis de retenir 6 villages d'enquê-

tes.
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2.1.1.3. Niveau vlllaqeois

Dans les 6 villages retenus, des entretiens semi-structurés ont été

effectués. Dix producteurs ont été retenus comme échantillon représentatif

de la population au niveau de chacun des 6 villages. La moitié des produc­

teurs choisis l'ont été sur une base du résultat des entretiens. L'autre moitié

de producteurs à été choisi sur la base d'un tirage au hasard, réalisé après

la constitution de la liste exhaustive des chefs de ménages du village. Les

entretiens semis structurés ont concerné tous les producteurs sans exclusion

quelconque. Les contraintes saisonnières n'ont pas permis de réaliser une

typologie des exploitations. Le choix au hasard à porté sur:

- un producteur à revenus quasi inexistants, possédant très peu ou

pas du tout d'animaux, et pratiquant une agriculture de subsistance

extrême,

- un producteur modèle pour les productions animales, qui applique

avec succès les thèmes vulgarisés par la D~:\RA en matière de

production animale,

- un producteur modèle pour les product.cns végétales, maîtrisant

également les techniques vulgarisées,

- un producteur moyen, c'est à dire ayant le minimum nécessaire pour

vivre,

- un producteur modèle pour les productions animales et végétales à

la fois.

2.1.1.3. Niveau producteur

A l'échelle du producteur, un questionnaire individuel à été élaboré

pour des entretiens. Des points tels que la pratique de l'embouche, ou

l'introduction d'une botteleuse constatée dans certains groupements ont été

occultés. Le stade éphémère de leur utilisation ne permet pas encore de

percevoir un impact significatif sur l'amélioration de l'élevage, à travers

l'utilisation des résidus de récolte. Des critères communs ont été utiles pour

retenir les villages. Il s'agit de l'accessibilité et de la pratique d'un système

d'élevage sédentaire.

36



2.2. LES RESULTATS

2.2. 1. Caractéristiques des villages retenus

Les villages enquêtés sur la base du diagnostic villageois avec pour

thème: "utilisation des résidus de récolte et baisse de la fertilité des sols", a

permis une caractérisation des villages qui se présente comme suit, au

regard des départements qui les abritent:

- Département de GUIBA. village de YAKIN

C'est un village autochtone mossi, où l'agriculture est l'activité

prédominante. De nombreux projets dont l'Antenne Sahélienne sont interve­

nus dans le village pour des raisons d'enquêtes. Mais le principal intervenant

est la DRARA, qui bénéficie de l'appui financier et technique du PDIZ. Le

niveau G encadrement dans ce village est moyen, malgré l'adoption ae

cultures de rentes comme le coton. Il n'existe pas de marché à bétail, mais

seulement un marché villageois qui à lieu tous les 3 jours.

- .Département de BINDE

. Village de TAABANWOGO

C'est un village allochtone. Ces migrants sont surtout des agro­

pasteurs mossi, et quelques bissa. Ils sont isolés dans une zone où les

infrastructures font défaut. Les producteurs dont un certain nombre

disposent de moyens de travail comme des boeufs de trait, ont tout de

même un niveau d'encadrement bas. Ils ont pendant longtemps tenté

d'imiter mais souvent maladroitement le V1 encadré, dans la pratique des

techniques culturales .

. Village V1

C'est également un village d'allochtones, mais se trouvant dans la

zone aménagée. L'activité dominante est l'agriculture, qui est pratiquée par

37



les producteurs en majorité mossi installés par l'ex-AVV. Ils ont bénéficié

d'un niveau d'encadrement haut. Ces agro-pasteurs pour la majorité origi­

naire du Yatenga, ont acquis une tradition dans l'élevage des petits

ruminants. La DRARA et le PDIZ interviennent dans le village, mais les

échanges commerciaux se font dans le marché de Kaïbo centre.

· Village de KAIBO CENTRE

C'est un village autochtone, spécifique du fait qu'il abrite un marché

de bétail. C'est un centre commercial important, qui ravitaille les marchés

Niago et Bèguédo dans la province du Boulgou. Les populations pratiquent

l'agriculture, l'élevage, le maraîchage. Le plus grand nombre a un niveau

d'encadrement haut, qui leur ouvre des perspectives pour la commercialisa­

tion du bétail et des produits agricoles. Les agriculteurs cohabitent avec des

éleveurs peuhls, dont les campements sont situés autour du village:

- Département de GOMBOUSSOUGOU

· Village de Boussougou

Il est situé au centre du département et possède un marché important.

Un marché à bétail fonctionnel mais non aménagé, ravitaille les marchés

frontaliers qui échangent avec le Ghana. Le village est occupé par des

agriculteurs bissa autochtones en majorité, qui cohabitent avec des

populations moins nombreuses d'agro-pasteurs mossi, et de pasteurs peuhls.

Seuls quelques producteurs disposent d'outils agricoles améliorés. Mais le

village bénéficie d'un niveau d'encadrement élevé dans les plaines aména­

gées, et d'un encadrement moyen à bas pour le reste du département.

· Village de MEDGA

Ce village bissa se trouve à la limite du département, dans la partie

faisant frontière avec la ville de Zabré, dans la province du Boulgou. Le

village est habité par quelques migrants mossi, et des pasteurs peuhls. Le

niveau d'encadrement est bas mais un petit nombre de producteurs a
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bénéficié d'une expérience agricole dans des pays voisins. Ils pratiquent

avec succès l'agriculture et le petit élevage. On trouve des campements

peuhls aux alentours de ce village bissa.

2.2.2. Les facteurs déterminants pour l'utilisation des résidus de récolte

2.2.2.1. Les facteurs culturels

Les facteurs culturels jouent un rôle primordial dans l'utilisation

des résidus de récolte, en ce sens que le mode de vie propre au groupe,

imprime une certaine dynamique particulière aux facteurs techniques.

Les populations Bissa migrent saisonnièrement vers d'autres départe­

ments plus fertiles, où la disponibilité de l'espace est moins préoccupante.

En effet les entretiens semi-structurés ont traduit une volonté ''':e ce groupe

de voir la création d'une zone pastorale pour les pasteurs pE.'...:!1ls, dont ils

trouvent la présence gênante. Un nombre important de Bissa soutiennent

fermement que l'élevage est une activité contraignante pour :'agriculture à

plusieurs niveaux. D'abord du point de vue des dégâts des cultures, et

ensuite par l'action du piétinement et des fèces sur les champs qui

entraîneraient une poussé abondante de mauvaises herbes ou lm dessèche­

ment du sol. Pour finir ils estiment que l'élevage occupent beaucoup

d'espace. Les Bissa sont en revanche accusés de mettre le feu aux résidus

après les récoltes, faute de ne pouvoir les transporter totalement ou pour

empêcher le séjour des troupeaux sur les champs. La plus grande partie du

cheptel chez les Bissa est confié aux peuhls qui sont tenus pour responsa­

bles pourtant des dégâts causés aux cultures. Ce qui constitue un paradoxe

dans la résolution des conflits agriculteurs - éleveurs, car les agriculteurs ne

peuvent pas se dénoncer eux-mêmes.

De façon générale dans les zones d'occupation autochtones Bissa,

75% de personnes élèvent des boeufs, 54,2% des ovins. 91,7% d'entre

eux collectent des pailles de sorgho, 41,7 des fanes de niébé et 66,7 des

fanes d'arachide. Le moyen de conservation des résidus de récolte le plus

courant est le hangar, utilisé par 91,7% des producteurs. Seulement 4,2%

des producteurs utilisent un fenil. Les champs se trouvent à une distance

39



comprise entre 0 et 5 km pour 67% des producteurs, et entre 5 et 10 km

pour 33% d'entre eux. 33,85% de personnes dans les ménage sont actifs.

Les populations dans les zones autochtones mossi ont des pratiques

culturales différentes. En effet dans la zone de Kaïbo, les producteurs ont

acquit une expérience dans l'activité agro-pastorale, qui s'est améliorée avec

l'implantation du marché. La zone est un carrefour pour les transactions du

département de la province du Zoundwéogo. Un village comme Yakin est un

peu plus replié sur lui même avec une activité agro-pastorale moyennement

développée.

Mais dans les zones autochtones le taux d'élevage en ce qui concerne

les boeufs et les ovins est de 66,7% pour chaque espèce. 83,3% de person­

nes stockent des pailles de sorgho, 55,6% des fanes de niébé, 83,3% des

fanes d'arachide. Les modes de conservation principalement utilisés sont le

hangar (66,7%) et un peu les fenils (5,t'Yc». Les champs sont situés à une

distance comprise entre 1 et 5 km chez '~5,4% des producteurs, et entre 5

et 10 km chez 47,1% des producteurs. Ils disposent d'une main d'oeuvre

utile par ménage estimée à 55,5%. Les migrants spontanés ont une ferme

volonté de développer l'activité aqro-pastora!e. Cependant le manque

d'infrastructures fait cruellement défaut dans la plus part des zones qu'ils

occupent. Beaucoup d'entre eux pendant leur déplacement dans ces zones

d'accueille ont emporté avec eux des animaux.

Le nombre d'actifs est de 41 % par ménage. Les animaux les plus

élevés dans les zones enquêtées sont les bovins (70%) et les ovins (70%).

Les enquêtes ont montré que 80% des producteurs stockent des pailles de

sorgho, 80% des fanes de niébé et 40% des fanes d'arachide. La conserva­

tion des résidus se fait principalement sur un hangar (66.7%), tandis-que

10% de personnes ne stockent pas du tout des résidus de récolte, La

presque totalité des champs chez les migrants spontanés se trouvent à une

distance inférieure à 3 km.

Dans les zones aménagées du Zoundwéogo, on peut regrouper les

occupants en 3 groupes. Les pasteurs vivant dans les zones pastorales et

les populations des plaines ne sont pas pris en considération dans cette

étude. Les populations concernées sont celles vivant dans les zones
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aménagées pour la productions agricole. Dans ce cadre les agro-pasteurs

installés depuis les années 1975 par les AVV sont les plus représentatifs. Le

plus grand nombre est constitué d'allochtones originaires du Yatenga, qui

étaient en quête de terres fertiles et d'espace pour l'agriculture. Les derniers

migrants arrivés n'ayant pas été encadrés par les AVV sont ceux qui se sont

installés à proximité des campements. Ils sont restés en marge des

formations techniques dispensées aux producteurs. Aujourd'hui, mêmes les

populations autochtones vivant dans les zones aménagées par les A VV et

initialement désintéressée par la politique d'installation, estiment qu'elles ont

été dépossédées de leurs terres.

Le taux d'élevage des bovins et des ovins sont respectivement de

88,9 et 77,8%. Celui de l'utilisation des résidus de récolte est de 100%

pour les pailles de sorgho, 77,8% pour les fanes de niébé, et 55,6% pour

les fanes d'arachide. Le mode de conservation le plus courant est le

stockage sur un hangar (77,8%), mais le fenil n'est utilisé par aucun

producteur. Les champs se trouvent à 'J,le distance de 0 à 1 km pour 22,2 %

des producteurs, et entre 1 et 4 km pour le reste des producteurs. Par

ménage le nombre moyen de personnes actives est de 75,31 %.

Une attention mérite d'être portée sur les peuhls, pour ce qui

concerne l'utilisation des résidus de récolte, même s'ils n'ont pas fait l'objet

d'un suivi important dans cette étude. En effet, ceux-ci occupent majoritaire­

ment la zone Sud Ouest, et particulièrement les zones pastorales de Sondré­

Est, Luili Nobéré et Niassa. Ils se replient en hivernage dans des zones

précises pour éviter les dégâts causés aux cultures par les animaux. Après

les récoltes ils s'établit une course entre eux et les agro-pasteurs d'une part

pour l'utilisation des résidus de récolte, et d'autre part entre ces deux

groupes et les producteurs qui mettent le feu aux résidus. L'utilisation par

les peuhls des champs pour la pâture des troupeaux se fait sous forme de

contrat avec un nombre très limité de producteurs.
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2.2.2.2. L'encadrement

L'ensemble des villages où s'est effectuée la recherche bénéficie

aujourd'hui de l'encadrement de la DRARA du centre-sud. Même les villages

d'occupation spontanée comme Taabanwogo dispose d'un encadreur perma­

nent. Il existe néanmoins un déphasage entre les niveaux de formation des

producteurs au niveau des différents villages. En effet, les villages crées

avec l'assistance de l'AVV ont acquis une tradition des techniques de

labour. (La totalité des membres avaient bénéficié initialement par le biais

du crédit, d'animaux et du matériel: charrues, charrettes).

Les villages allochtones non encadrés dans le passé avaient plus ou

moins tenté d'imiter les techniques enseignées dans les villages aménagés,

qu'ils appliquaient tant bien que mal.

Au niveau villageois, les bissa proches de la frontière avec le Ghana,

certains producteurs ont amélioré les techniques acquises par le biais de la

DRARA, avec l'expérience des pays voisins. Ain:.: à Dendéogo, deux

producteurs sur les dix enquêtés cultivent avec des tracteurs. et intègrent

le commerce dans leurs activités. Un autre producteur sur les 10 enquêtés

à Bousgou a importé des géniteurs du Ghana pour améliorer la production

laitière de ses vaches.

Quoiqu'il en soit, le facteur encadrement reste déterminant dans le

changement des comportements vis à vis de i'adoution des techniques

d'amélioration des productions agro-pastorales. Mais, la logique propre du

producteur en relation avec ses objectifs de production constitue quelque

fois un obstacle majeur. L'enquête au niveau du village à montré que le plus

grand nombre de producteurs dans la zone aménagée prétend avoir reçu des

formations et conseils sur l'utilisation des résidus de récolte pour l'alimen­

tation animale il y a au moins 11 ans. Cette durée est de 6 ans dans les

zones autochtones. Pour ce qui concerne la culture de plantes fourragères,

77% des producteurs enquêtés disent n'avoir jamais reçu ni de formations

ni de conseils à la production, et 5% seulement cultivent des plantes

fourragères.

Un des objectifs de la DRARA pour la campagne 95/96 était d'amener

30% des producteurs encadrés, à améliorer l'alimentation de leurs animaux.
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Le résultat obtenu a été de 4% seulement. Un lien existe entre les résultats

de production agro-pastorale et le niveau d'encadrement, mais le niveau

d'équipement constitue aussi un facteur incontournable dans l'utilisation des

résidus de récolte.

2.2.2.3. le niveau d'équipement

Il se pose en terme de moyen de transport. 40% de l'ensemble des

producteurs estiment que le manque de charrette constitue un facteur

limitant, pour une bonne utilisation des résidus de récolte. Les moyens

utilisés dans le transport des résidus de récolte peuvent être classés de la

manière suivante en fonction de leur importance: la charrette, utilisée par

68,8% des producteurs enquêtés, le port sur la tête par 18% des produc­

teurs, et la bicyclette par 6,6% des producteurs.

2.2.2.4. les facteurs affectants les décisions paysannes dans la

conduite des activités agro-pastorales

Le choix du producteur d'une manière générale est guidé par le souci

d'assurer une autosuffisance alimentaire en fin de campaone. Cependant, du

fait de l'incertitude du climat, il adopte une stratégie visant à assurer un

maximum de garanties pour une production minimale. C'est ainsi que le

choix des spéculations tient compte de l'aspect durée du cycle végétatif,

avec la garantie d'une récolte d'une variété de cultures quelque soit la durée

de la saison pluvieuse.

En ce qui concerne les productions animales, le choix se trouve

transposé à un niveau quelque peu comparable. Pour le producteur le petit

ruminant constitue une source d'épargne susceptible de lui assurer un

revenu certain à peu de frais. Les seules difficultés perçues restent les vols

et les maladies du bétail. le producteur accepte de gérer ce risque, conco­

mitamment avec ceux de l'agriculture. L'alimentation des animaux étant

généralement assurée par les pâturages naturels, il choisit d'accorder une

priorité à l'agriculture. La justification du producteur est:
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- le manque de main d'oeuvre et de temps. Les enquêtes ont montré

que la main d'oeuvre disponible était en moyenne de 13% par

ménage. Mais le problème de main d'oeuvre est surtout perçu par les

producteurs pendant les périodes de pointe comme la récolte.

- le manque de terres. Il est surtout manifesté dans certains villages,

qui ne trouvent pas une justification à la poursuite de délimitation de

parcs naturels, alors que les terres font défaut pour l'agriculture. La

taille moyenne de l'ensemble des terres pour une exploitation est de

8,57 ha.

2.2.3. les techniques paysannes dans l'utilisation des résidus de récolte

2.2.3.1. La collecte des fourrages

La collecte des pailles de sorgho et des fanes darachrde commence

dès le début des récoltes. Elle se fait en petite quantité ::...1 retour des

champs, jusqu'au moment où le temps pourrait permettre de mieux s'y

investir. Les résidus sont attachés sur place en bottes de 3 à 4 kg avant

d'être transportés. Les quantités qui n'ont pu être immédiatement transpor­

tées sont provisoirement stockées sur des arbres en brousse. Un nombre

limité de producteurs stockent des foins. Les fourrages sont conservés la

plus part du temps mélangés avec les résidus. La vulgarisation de techniques

nouvelles par la DRARA change lentement les habitudes des producteurs.

Ainsi, l'introduction d'une botteleuse dans quelques groupements villageois

semble susciter un intérêt pour les éleveurs, tant du point de vue de la

collecte, que de celui de méthodes appropriées de conservation.

2.2.3.2. la conservation

Le stockage sur hangar est le moyen de conservation le plus courant.

Sur les 60 producteurs enquêtés dans la zone d'étude, 98,4% d'entre eux

stockent des résidus de récolte. 82 % de ces derniers utilisent comme moyen

de stockage le hangar, mais seulement 6,6% d'entre eux utilisent des fenils,

et 1,6% ne collectent pas du tout.
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2.2.3.3. Les quantités stockées

Une estimation des quantités totales de résidus produites à été

entamée sur les carrés de rendement de 25 m2 environ, posés par la DRARA

avec en moyen de 3 par type de culture et par producteur suivi. La récolte

précoce du sorgho rouge et du niébé, puis celle tardive de l'arachide n'ont

pas pu permettre de récolter un nombre d'échantillons représentatif.

L'estimation néanmoins donne une moyenne par producteur pour les quanti­

tés stockées de: 1,53 T de paille de sorgho, 0,20 T de paille de mil, 0.21 T

de fanes de niébé, et 0,43 T de fanes d'arachide.

L'utilisation des normes en zone sahélienne pour l'estimation des

unités fourragères (UF) de différentes cultures sur la base de la matière

sèche produite soient:

- l'équivalent de 2500 kg MS/ha valant 0,50 UF/kg, pour les champs

de jachère, les pâturages, et le niébé,

- l'équivalent de 4000 Kg MS/ha valant: 0,4 UF/kg, pour le mil, le

sorgho,

- l'équivalent de 1800kg MS/ha valant: 0,60 UF/kg, pour l'arachide,

- et 4000kg MS/ha valant: 0,35 UF/kg, pour des plantes diverses

dont le maïs, a permis l'estimation des quantités de quelques résidus

disponibles dans la province, et présentés dans le tableau 8.

Tableau 8: Estimation des quantités de quelques fourrages

(Statistiques nationales, 1995)

Fourrage

sorgho blanc

sorgho rouge

Mil

Maïs

Arachide

Niébé

Totaux

superfi- Quantité de Equiva- Total
cies (ha) MS (1000kg) lent 1000. UF

UF/kg

6917 27 668 0,40 Il 067,2

15 577 62 308 0,40 24 923,2

27 579 110 316 0,40 44 126,4

4 018 16 072 0,35 5 625,2

5 135 9 243 0,60 5 545,8

1 493 3 732,5 0,50 1 866,25

60 917 229339,5 93154,05
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2.2.3.4. La distribution

Les pailles de céréales ramassées après la récolte servent prioritaire­

ment à alimenter les animaux. Les boeufs reçoivent les jeunes tiges, les ânes

les tiges grossières et les fanes sont donnés aux animaux laitiers et aux

petits ruminants. Seules les grosses tiges sont utilisées pour le feu et pour

la production de la potasse.

Le milieu de la saison sèche est la période où les résidus de récolte

stockés sont le plus utilisés. Le foin et les résidus laissés sur les champ sont

alors quasi inexistants. Il nous a été donné de constater en milieu paysan,

une utilisation préférentielle des fanes d'arachide et de niébé pour les petits

ruminants, et des pailles pour les gros ruminants. Mais la forme de distri­

bution la plus courante est la mise des pailles à la disposition des bovins,

tandis que tout autour les petits ruminants prélèvent If'~ parties accessibles.

Les produits issus de la sélection sont donnés aux ânes qui généralement

consomment même les parties grossières. Les fèces avec l'ensemble des

refus récupérés alimentent les fosses fumières, ou son; Jirectement déposés

dans les champs.

Les fanes sont données en très petite quantité. Leur distribution vise

plus une fidélisation des animaux aux concessions et une subsistance

durant la période sèche, plutôt qu'une arnétioration de leur condition

physique ou d'une productivité.

2.2.3.5. Les modes d'amélioration

Le mélange des fanes d'arachide ou de niébé avec d'autres aliments

tels que la paille de riz ou le foin de Pennisetum pedice//atum, sont pour les

éleveurs un moyen d'accroître la consommation du foin. Cela limite en outre

chez les gros ruminants, des problèmes gastriques que peut engendrer une

alimentation trop riche en fanes. Le hachage, de même que le salage par

aspersion d'eau salée dont la moitié des personnes enquêtées reconnaissent

l'importance, contribuent à la valorisation des résidus de récoltes pour la

consommation animale.
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2.2.4. Synthèse des réponses aux entretiens individuels

De l'enquête diagnostic il ressort, que les résidus de récolte sont un

aliment prisé aussi bien par les agro-pasteurs, que par les éleveurs peuhls

transhumants ou sédentaires. Malgré la compétition qui anime leur utilisation

et qui se manifeste juste après les récoltes, leur utilisation pourrait être quali­

fiée de besoin de luxe pour le bétail. En effet, comparativement à la saison

sèche plus avancée où le recours aux résidus de récolte devient une

nécessité, cette période traduit simplement le souhait des producteurs de

pouvoir profiter d'aliments disponibles à peu de frais. Cet aliment permet

néanmoins un conditionnement des animaux avant la traversée de la période

sèche. Les producteurs préoccupés par le ramassage et la protection des

produits de culture se soucient moins en ce moment du ramassage des

résidus de récolte. Certains constatent avec regret la pâture de ces résidus

par les animaux des autres, ou leur destruction p~:d les feux. Les feux sont

reconnus par presque tous les producteurs, C0;-.i11e étant un obstacle à

l'utilisation des résidus de récolte. Mais même ceux qui ont les moyens pour

collecter les résidus affirment, qu'il est impossible de pouvoir tout transpor­

ter. Le manque d'infrastructures pour le stockage serait un facteur limitant.

Les résidus stockés sont surtout les pailles de sorgho, de mil, les fanes

d'arachide, de niébé. Leur affectation préférentieue sont: les pailles pour les

gros ruminants, les fanes pour les petits ruminants, et prioritairement aux

ovins. Les ânes étant des animaux peu sélectifs reçoivent surtout des pailles

et souvent les refus des autres animaux. D'autres formes d'utilisation des

résidus sont connus. Hors mis l'alimentation animale, surtout les pailles de

sorgho sont utilisées dans l'artisanat et la confection des clôtures. Les

pailles utilisées pour la cuisine sont les grosses tiges qui ne peuvent pas

servir à l'alimentation du bétail. Les pailles de sorgho blanc et du maïs sont

peu collectées. Une des raisons données serait le poids élevé pour les pailles

de sorgho qui ne facilite pas le transport, et la lignification en ce qui

concerne les pailles de maïs, qui ne facilite pas l'ingestibilité. Les jeunes

tiges et les feuilles de maïs sont données aux boeufs et aux ânes. Mais les

résidus de maïs vont beaucoup plus alimenter les fosses fumières, que servir

d'aliment pour le bétail. Les pailles font l'objet de commercialisation dans

certains villages. Le prix varie de 50 à 75 FCFA pour la botte d'un poids
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moyen de 5 kg de paille de sorgho. Les fanes sont rarement vendues, sauf

exceptionnellement par des personnes ne possédant pas d'animaux. Plus

généralement des arrangements peuvent intervenir, permettant l'échange du

contenu entier de résidus stockés sur un hangar contre une compensation

en "travail manuel" sur les champs. Il arrive également que selon l'impor­

tance du hangar, le prix de son contenu soit discuté entre 2500 et 6000

FCFA pour n'importe quel résidu.

L'intégration de l'agriculture à l'élevage est pour plus de la moitié des

producteurs un moyen essentiel pour parvenir à une production autosuffi­

sante et durable: l'agriculture contribue au développement de l'élevage par

l'apport de résidus et autres sous produits. En retour, les animaux produisent

du lait, de la viande et du fumier. L'utilisation de la fumure organique est

améliorée par la construction de fosses fumières, et l'accroissement des

quantités produites avec des déchets ménagers, :::es résidus de récolte ou

des refus des animaux.

2.2.5. Discussion et critique

L'obstacle majeur pour la collecte des résidus de récolte se révèle

être l'absence chez 40% de producteurs d'une charrette. Pour eux, la

charrette est nécessaire du fait de l'éloignement des champs des conces­

sions. Mais on constate que plus de 68,8% de producteuts utilisent néan­

moins la charrette comme moyen de transport des résidus. Ceux qui n'ont

pas de charrettes sollicitent ceux de leurs voisins, moyennant un certain

nombre de voyage de fumier. L'enquête à montré, que les producteurs qui

disposaient de plus de moyens pour le transport sont aussi ceux dont les

champs sont le plus proche des concessions. Le taux d'équipement en

charrettes est surtout élevé chez les producteurs des zones aménagées. La

presque totalité des familles installées jadis par les AVV avaient bénéficié de

crédits d'équipement, qui a permis l'achat de charrues et de charrettes, et

de boeufs de trait. Mais après les vastes campagnes de crédits équipement

agricole, les organisations non gouvernementales et les services d'appui sont

à la recherche d'un système de crédit adapté. Leurs efforts sont axés sur

l'approche participative, et les garanties collectives. Chez les migrants
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spontanées, 10% de personnes ne stockent pas du tout de résidus de

récoltes, malgré le taux d'utilisation de charrette élevé. Une partie de ces

migrants ne possèdent pas d'animaux.

Relativement à l'utilisation des résidus de culture, les producteurs qui

ont adopté les thèmes sont généralement des producteurs, ayant bien

assimilés les techniques vulgarisées par les agents du S.P.A .. C'est pourquoi

il n'est pas rare de les voir pratiquer la culture fourragère, ou se préoccuper

de la valeur nutritive des fourragères, et le commerce d'animaux et de

résidus de cultures. Cela signifie qu'un effort devrait encore être fait dans

le sens de la compréhension des thèmes par les producteurs, avant leurs

vulgarisation. Mais l'adoption de nouvelles méthodes de travail par les

producteurs passent avant tout par une amélioration de leurs habitudes,

dans le sens d'une meilleure organisation des travaux. Ces habitudes s'ins­

crivent autour de la stratégie de gestion du risque, qui pour de nombreux

producteurs se traduit par une dispersion inutile cs forces. L'investissement

par exemple dans le bétail qui est ensuite mal suiv: au profit de l'agriculture,

réserve des surprises lorsque des maladies surviennent.

Même si l'ensemble des producteurs reconnaissent l'intégration

agriculture élevage comme étant une voie incontournable pour une produc­

tion agro-pastorale durable, le fumier et les urines des boeufs sont perçus

par quelques uns comme étant une source d'assèchement du sol. Ils seraient

une porte ouverte pour l'envahissement des champs par les mauvaises

herbes selon d'autres producteurs. Ces réflexions constituent une des

causes de conflits avec les éleveurs, qu'ils souhaiterait voir se retirer dans

des zones pastorales.

Quelques biais ont entaché les enquêtes et méritent d'être évoqués.

Il s'agit par exemple de la persistance de nombreux producteurs à voir se

dessiner derrière la conduite des enquêtes, l'intervention future d'un

nouveau projet de développement. Cela à pu conduire quelquefois à donner

des informations erronées, dans le souci de faire croire que le manque de

moyens est l'obstacle majeur à la réalisation de certaines activités. Il en a

certainement été de même, pour les effectifs des animaux, dont des contra­

dictions ont pu être relevées au cours du déroulement des enquêtes.
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CHAPITRE III:

ETUDE

EXPERI MENTALE
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3.1. MATERIEL ET METHODE

Les essais sont menés dans un bâtiment abritant 12 loges de 3m2

environ. Les loges sont allignées sur 2 rangées, desservies par un couloir

central. Un deuxième bâtiment permet le stockage des résidus de récolte

utilisés, et leur préparation pour les animaux.

3.1.1. Le matériel animal

Les animaux de l'essai sont des béliers Djallonké type mossi au

nombre de 24, d'un âge compris entre 18 et 24 mois. Les caractéristiques

propres à la race de la savane telles que les oreilles portées horizontalement,

les cornes dirigées vers l'arrière et la petite taille, ont aussi été un critère de

choix pour les animaux retenus.

3.1.2. le matériel de travail

Il est constitué de:

- un peson de 50 kg avec une sensibilité de 200 g, et un tapis fait

d'un matériel assez souple pour les pesées des animaux,

- un peson de 14 kg avec une sensfbtüté de 20 g pour les pesées de

fourrages,

- un peson de 3 kg avec une sensibilité de 1g pour les pesées de

fèces,

- un lot de sacs de 25 et 50 kg, des sachets plastics pour la collecte

des refus et des fèces pesés,

- une étuve,

- des demi-fûts montés sur des pieds, et des sceaux de 15 1 utilisés

respectivement comme mangeoires et abreuvoirs,

- des boucles numérotées

- un coupe-coupe.
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3.1.3. l'aliment

Il s'agit de pailles de sorgho rouge variété locale, et de fanes

d'arachide collectées dès la récolte des produits de la campagne agricole en

cours. Elles sont conditionnées en bottes dont les poids moyens sont de 2,5

kg pour les fanes, et 4 kg pour les pailles de sorgho. La conservation est

faite dans un fenil. les pailles sont coupées en morceaux de 40 cm environ

avant leur distribution aux animaux, afin qu'elles puissent être contenues

dans les mangeoires.

3.2. DISPOSITIF EXPERIMENTAL

Vingt quatre béliers Djallonké sont répartis en 4 lots de 6 têtes.

Chaque lot est subdivisé en 3 sous lots de 2 animaux. l'allottement a été

effectué de telle manière que la différence maximale du poids moyen entre

2 lots soit au plus 1 kg pv (tableau 9).

les animaux ont reçu des quantités 0" O2 et 0 3 de paille de sorgho,

et de la fane d'arachide avec 4 niveaux de supplémentation (sup). 0" O 2

et 0 3 correspondent respectivement à ces quantités offertes excessives de

20, 80 et 140% du niveau maximum d'Ingestion théorique, fixé sur la base

d'essais antérieurs utilisant l'équation Lie Ketelaars et Tolkamp (Savadogo

et al., I\lSP):

MOI = -42,78 + 2,3039*OMO - 0.0175 *OM0 2
- 1,8872 *N 2 +

O,2242*OMO*N où:

MOI = matière organique ingérée

OMO = digestibilité de la matière organique de la ration.

N = taux d'azote dans la ration

Les rations sont distribuées d'une manière rotative à l'intérieur de

chaque lot. Ouant au supplément, les 4 lots ont reçu jusqu'à la fin des

essais, des niveaux respectifs sun, sUP,o' SUP35 et SUP70 correspondants à

une offre de 0, 10, 35 et 70% de l'ingestion volontaire totale, soient des

quantités respectives de 0, 21, 55 et 95 gkg-'po.75 de MO.
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Tableau 9 : Dispositif expérimental

RATION NIVEAU DE SUPPLEMENTATION

Lot 1 2 3 4

n 6 6 6 6

Pm 10,55 10,55 10,27 10,32

(gkg-'pO·75)

Qop. 210 169 105 40

(gkg-' pO.75)

Ts(%) 0 10 35 70

n : nombre d'animaux dans le lot

Pm : poids métabolique

QoPs: quantité offerte de matie. e organique de paille de sorgho

Ts : taux de supplémentation

Les fanes d'arachide sont données en une seule fois dans la journée

à 8h, en même temps que la moitié de :3 ration de paille de sorgho pour les

animaux recevant des quantités importantes. Le reliquat est donné le soir à

17h. Quand à la récolte des fèces, elle ;'J lieu tous les matins à 7h. Les ovins

ont tous reçu un traitement antiparasitaire interne polyvalent à base

d'albendazole, et un anti-infectieux i, base d'oxytétracycline, pendant une

période d'adaptation de 30 jours. Ces traitements étaient destinés à prévenir

d'éventuels maladies. Les béliers ont ensuite été vaccinés contre la pasteu­

rellose ovine. Les animaux disposaient d'eau à volonté et d'une pierre à

lécher.

Les essais se sont déroulés en trois temps. Il s'agit de trois périodes

de mesures de 12 jours chacune, entre coupées d'une période d'adaptation

à la ration suivante d'une semaine.

Les mesures sont effectuées à 3 niveaux. Il s'agit des pesées de

fèces, des mesures d'offres et de refus de résidus, de la décomposition des

quantités offertes et des refus. Les pesées des fèces sont effectués tous les

24h et séchés à 55°, pendant 72h environ. Elles ont été effectuées sur un

nombre de 808 échantillons.
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Les quantités offertes et les refus sont pesées dans le but de

connaître la quantité de matière organique ingérée (MOI). Elle est complétée

par des analyses de digestibilité de la matière organique (DMO), et la teneur

en éléments nutritifs. Les échantillonnages sont effectués tous les deux jours

sur des composants d'une botte de chaque type de résidus, pris au hasard

dans les quantités offertes. La décomposition a consisté en la séparation des

différents organes, au niveau des échantillons des offres et des refus.

Entre le début et la fin de chaque rationnement, une pesée des

animaux est réalisée. L'objectif fondamental de la décomposition est fa

détermination de la composition de la fraction de paille ingérée. Elle est

effectuée tous les 2 jours durant chaque période des essais et a porté sur 30

bottes (échantillons) de chacun des 2 résidus utilisés, pris chaque fois au

hasard dans les stocks. Une analyse chimique d'échantillons a permis la

détermination de la composition chimique des résidus offerts (tableau 10).

L'appréciation de la sélection SUI ies résidus a été possible en réalisant

les mêmes décompositions que prée.' .iernment, sur 432 refus de paille de

sorgho.

3.3. CALCULS

L'équation (A) a été utilisé 1J0ur la détermination des quantités

ingérées l, utilise l'équation (A):

1 = a - R (A)

où: 0 = quantité totale offerte

R = quantité totale refusée

L'ingestion des différents organes des résidus est déterminée à l'aide

de l'équation (B):

li = ( a * o, ) - ( R * ri ) (B)

où: o, = fraction élémentaire considérée dans l'offre

ri = fraction élémentaire considérée dans le refus
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peut-être supérieure à 90 gkg-' pO. 75r', mais nécessite l'offre de grandes

quantités: 630 gkg-'p°,75.

La fraction appétée de la paille (p) à été estimée par le modèle au

niveau témoin à 0,8. Les valeurs de m et h sont respectivement de 96,86

et 0,9, avec des erreurs standards de 11,36 et 0,08, pour l'ingestion de

paille de sorgho. Avec la supplémentation on observe une baisse de l'inges­

tion de M5 de paille, dont l'ingestion maximale attendue avec le témoin est

supérieur à 95 gkg-'pO.75 (Fig. 5). Avec 510, l'ingestion de M5 baisse de plus

de 20% (Fig. 6). Cependant, la distribution autour de la courbe non linéaire

montre que quelques animaux ont une ingestion qui se situe largement au

delà de m = 70,83 gkg-'pO.75, avec une erreur standard de 6,27 et une

valeur de h de 0,92. L'offre maximale de MS correspondante se situe au

dessus 408gkg-' pO.75. Lorsqu'on atteint 535, l'ingestion maximale baisse de

36%, pour un accroissement ue l'apport en supplément de 61 % (Fig. 7). La

valeur de m est alors 45, 1OC'\~-'pO.75, avec une erreur standard de 3,17, et

h de 1,02. Au niveau 570 la Ivl51 de paille (Fig. 8) est assez proche de celle

observée à 535, malgré un accroissement de l'apport en supplément de

40%. L'augmentation de la valeur de h en fonction du supplément traduit

une régression de l'hétéroqér.éité de la paille, et donc celle de la sélection

alimentaire.

3.5.3. Ingestion de matière organique (MOI)

Le test de Newman Keuls montre une différence significative, dans la

MOI de la paille entre les 2 lots. Ainsi, l'apport de supplément apparaît

inefficace en dessous d'un seuil 10%. La MOI augmente à 535, mais il y a

un accroissement de 18% seulement entre 535 et S70 (accroissement de

18%). Entre ces 2 niveaux de supplémentation, tout apport a un effet très

limité sur la MOI (Fig. 9). 50n accroissement est seulement de 10% de 535

à 570. L'ingestion de MO chez les ovins n'est pas modifiée, par l'apport

d'un supplément protéique (Yilala, 1990). Et cela, malgré une augmentation

de l'ingestion de foin lorsqu'il constitue l'aliment de base. Il se produit à des

niveaux de supplémentation élevés, une substitution du fourrage par le

supplément de bonne qualité. L'ingestion maximale obtenue dans cet essai
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est de 104,37 gkg- 1 pO.75 de MO pour 35% de supplémentation. Et l'ingestion

minimale (71,80 gkg- 1po.75) a été obtenue avec le lot témoin. Le modèle non

linéaire de Zemmelink (1980) prévoit pour la paille de sorgho sans supplé­

ment une ingestion volontaire de 50 9 kg-'pO.75 avec un refus de 15%.

L'essai de Savadogo et al., 1997, a donné dans les mêmes conditions 49 9

kg l-pO.75.
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Le meilleur GMO (30,5 gr') a été observée au cours de cet essai, au

niveau de 10% de supplémentation. L'appréciation de la matière organique

ingérée à ce niveau de supplémentation montre qu'elle n'est pas maximale.

L'ingestion maximale (104,37 gkg-' pO.751 se situe à 570, mais 510 constitue

un seuil, à partir du quel la MOI est stimulée par le niveau de supplémenta­

tion. La supplémentation a néanmoins à tous les niveaux entraînée une

augmentation de la MOI.

Aucun refus de fanes n'a été constaté aux différents niveaux de

supplémentation. De ce fait, la part du supplément dans la MOI représente

respectivement pour 50, 510, 535 et 570: 0%, 26%, 59% et 91 % de

l'ingestion totale. Il se dégage une tendance de la fane d'arachide à substi­

tuer la paille de sorgho, dont un paramètre est la diminution des résidus de

sorgho dans la fraction de l'offre ingérée par l'animal. L'alimentation de

taurillons en pê u.re libre (Kaasschieter et al., 1994; Yilala, 19901, à donnée

des observatiorv; assez comparables. Cependant, l'effet de substitution dans

ces cas avait eré observé au plus haut niveau de la supplémentation, ou

avec un fourrage de qualité excellente (Poli et Heitkënig, 19961.

3.5.4.lngestion j'azote (NI)

L'ingestion d'azote suivant le test de Newman Keuls, montre une

différence significative entre tous les niveaux de supplémentation. Cepen­

dant, même au niveau de supplémentation 50, la moyenne obtenue de NI

(0,42 gkg-'po.751 est supérieure à la valeur minimale nécessaire à l'entretien

(0,20 gkg-'po.751. Cette valeur est obtenue avec une offre de 310 à 320 gkg­

'pO.75 et un refus de 40% (Savadoqo et et., N5Pl. Les valeurs obtenues au

cours de cet essai présentent un minimum de 0,28gkg-'pO.75 de NI avec 50

et un maximum de 0,54 gkg-'pO.75 avec 570.

Entre 50 et 510, l'ingestion d'azote double. Elle double également

entre 510 et 535, mais reste faible (0,40 gkg-'po.751 entre 535 et 570

(Fig 101.

Au GMO maximum, l'azote ingérée (0,85 gkg-'po.751 est assez

important. Les besoins d'entretien étaient de 0,23 gkg-'p°.75 lors de l'uti­

lisation de la fane d'arachide comme supplément à la paille dans l'essai de
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5avadogo et al., 1997. Mais à sa déjà, NI permet d'assurer un apport

supérieur aux besoins d'entretien. L'ingestion d'azote augmente avec le

niveau d'offre du supplément, mais le GMO suit cette progression seulement

jusqu'à une certaine limite (535). La quantité d'NI est élevée à tous les

niveaux de supplémentation, mais le niveau économique compatible avec le

GMO réalisable.
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Fig. 11
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L'estimation de la digestibilité de la matière organique (OMO), est

obtenue avec l'équation (C)

OMO (%) = ( MOI - MOE ) / MOI * 100 (C)

où: MOI = matière organique ingérée

MOE = matière organique excrétée.

l'équation (D) permet la détermination d'ingestion de matière organi­

que digestible (MalO)

MalO (g.kg-'.pO.75) MOI * OMO (0)

3.4. ANALYSES

L'azote et la matière organique dans les résidus et les fèces ont été

déterminées au laboratoire de Nutrition Animale de l'Université de Ouaga­

dougou. La relation entre l'offre et l'in;jcstion est établie à l'aide du modèle

de l'équation (FI de régression non linéaire de Zemmelink (19801:

où: "x" représente l'offre,

"y" représente l'ingestion,

"rn" est la valeur maximale de y (asymptote),

"p" la fraction acceptable du fourrage,

"h" est un paramètre de la courbe tel que x = rn/p et égal à m*(1-e

Les analyses statistiques (analyse de variance) sont effectuées grâce

au logiciel STAT-ITCF. Les moyennes ont été séparées par le test de

Newman Keuls au seuil de 5% de probabilité
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3.5.5. Supplémentation et digestibilité

L'essai n'a montré aucune différence significative en fonction de la

supplémentation ni pour la OM5, ni pour la OMO. La moyenne observée est

de 68,82 gkg-'pO
•
75 pour la OM5 avec une probabilité de 0,5978 et un KHI 2

de 1,90. Pour la OMO, elle est de 71,53 gkg"pO. 75
, avec une probabilité de

0,9303 et un KHI 2 = 0,44. Les écarts à la moyenne à 5% sont de 3,58

pour la OMO, et 3,44 pour la OM5 (Fig. 11). La OM5 est meilleure à 510,

mais décroît à 535, avant d'être même inférieure à celle du témoin au niveau

570. Cette observation est la même pour la OMO (Fig. 12). La DMO des

fanes d'arachide utilisées seules ne subit aucune variation significative, pour

une offre comprise entre 75 et 185 gkg-'pO
.
75 (5avadogo et al. f 1997).

Sur la matière organique ingérée digestible (MOIO), le test de Newman

Keuls montre une différence significative à 3 niveaux de supplémentation.

O'abord entre le témoin et 510 l'accroissement de la MOIO est de 15 %. Puis

535 et 570 constituent un groupe à part avec une variation minimale de la

MOIO observee de 19% (Fig 13). Mais la MOIO est plus élevée à 535 qu'à

570. La supplérnentation a un effet positif sur la MOIO. Kaasschieter et

Coulibaly (1995), ont trouvé dans l'alimentation des taurillons avec des

fanes de niébé, une augmentation maximale de la MOIO de 86% par rapport

au témoin, pour une variation de fane de 65%.

Le fait que la DMO ne présente aucune variation significative aux

différents niveaux de supplémentation, laisse penser, que la qualité et le

niveau de l'offre ont permis de réaliser une sélection sur la paille favorable

à la OMO. Par contre du point de vue de la MOIO, l'effet de la supplé­

mentation est bénéfique, jusqu'à un certain niveau (535). L'ingestion élevée

du supplément moins riche en MO au détriment de la paille de sorgho plus

riche, serait une explication probable au bas niveau de la MOID. Un effet

stimulateur avait été trouvé dans la supplémentation de la paille de mil avec

le tourteau de coton (Kaassieter et et., 1994). Une autre cause aux varia­

tions observées pourrait être La qualité de N et de la OMO (Ketelaars et

Tolkamp, 1991). La digestion ne semble pas < < augmenter incondi-
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tionnellement lorsque le taux de protéine rehausse la qualité de l'aliment au

delà d'un certain niveau> > (Poil et Heitk6nig, 1996).

3.5.6. Ingestion d'énergie métabolisable

Une ingestion d'énergie métabolisable (EMI) de 367 kjkq' est néces­

saire, pour l'entretien chez des béliers Ojallonké alimentés avec des fanes

d'arachide (5avadogo et a/., 1997). Les valeurs de EMI observées au cours

du présent essai sont assez significatives. Elles se regroupent selon le test

de Newman Keuls en 3 lots, constitués par 535 et 570, 510 puis 50

(Fig. 14). Les variations sont de 15% et 19% respectivement entre le

témoins et 510, puis entre 535 et 570. Elles varient dans le même sens que

la MalO. L'EMI est à un niveau plus élevé à 535. Elle décroît ensuite d'une

manière continue de 570 à 510 puis à 50.

L"cMI au niveau du GMO le plus élevé correspond à 535 (952,41 kjr:~~f

1pO.75). Cast aussi le 'l " niveau du point de vue de l'énergie ingérée, et ~'~3

est significativement différente aux niveaux de supplémentation 50 et 5 Î O.

L'EMI est bien supérieure à celle d'entretien (367 kjkg"1 p0.75) déterminée r;u

Savadoqo et et., 1997. Il faut noter qu'à 50, l'EMI (810,14 kjkq' p0.75) est

aussi élevée par rapport aux besoins d'entretien. L'accroissement de l'EMI

entre 5'] et 510 est de 15%. L'accroissement de l'énergie entre 50 et ~1

a été plus favorable au GMO que la variation entre 510 et 570, (30,54 glj)

contre (2,53 g/j). Le niveau énergétique doit être apprécié proportionnelle­

ment au niveau de la supplémentation azotée, pour établir un équilibre

favorable à la digestibilité de la MOI.

3.5.7. Gain moyen quotidien (GMQ) et quantité de matière organique

excrétée (MOF)

Une différence significative de la valeur du GMQ (Fig. 15) en fonction

du supplément n'est observée que seulement entre 50, et les autres niveaux

de supplémentation. L'utilisation de la paille de sorgho sans apport de

supplément a entraîné une baisse de poids de (-6,02) g/j. L'ordre d'im­

portance constaté dans le 2éme groupe constitué par 510, 535 et 570 dans
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la contribution à l'amélioration du GMQ est: 535, 510 puis 570. Le niveau

optimum le GMQ (46,06 g/j) est 535.

Du point de vue de la MOF (Fig. 16), le test de l\Iewman Keuls montre

que 570 ne présentent pas de différence significative sur la matière

organique retenue, comparativement entre 510 et 535. La MOF est plus

importante avec 570, marquant ainsi une différence significative avec les

quantités retenues au niveau des autres niveaux de supplémentation. Malgré

une MOF comparable entre 50 et 510, les GMQ sont largement différents

(-6,02 g/j) et (34,04 g/j) respectivement. La situation inverse est observée

entre 535 et 570, où les GMQ sont presque les mêmes pour une MOF plus

importante à 570. La MOF comparable à 50 et à 510 pourrait traduire un

besoin par l'animal de matière organique non satisfait, de sorte qu'une

excrétion minimale est observée. A des niveaux de supplémentations plus

eievés. il aucun rapport n'est observé entre la quantité de MOF :G GMQ.

Le niveau 510 où le GMQ est le plus favorable corresponc ~ celui où

la MOF est minimale en dehors de 50. La MOF croît avec le niveau du

supplément, mais la seule différence significative apparaît à 570 Le niveau

S35 constitue un groupe avec 50 et 510, du fait de l'absence d'une

différence significative entre eux dan la MOF. La MOF est néanmoins plus

élevée à 535. Le niveau de la MOF qui pourrait être compatible avec le GMQ

optimum est localisé entre 535 et 510. En effet, pour un accroissement de

61.02% de l'apport du supplément celui de la MOF est de 19.30%. La

variation est de 38,98% de 50 et 510 pour une variation de la MOF de

0,35%.

Un aspect important relatif à la MOF et qui mérite d'être pris en

considération, est sa valeur du point de vue de la fertilié des sols. En effet,

l'estimation de valeurs moyennes de la MOF pourrait permettre, de

déterminer en synergie avec des valeurs associées à des niveaux de pro­

duction attendue, des effets bénéfiques complémentaires des résidus de

récolte. En effet, la bonne teneur en azote ou en matière organique des

fèces, pourrait constituer un élément valorisant à prendre en compte au titre

de l'optimisation des résidus de récolte.
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3.5.8. Sélection et supplémentation protéique

La sélection est un aspect qui ne sera pas développée. Mais il

convient de signaler, que son effet a été additif à celui de la supplé­

mentation. Ainsi, son effet peut être mesurée à la fois par rapport au niveau

d'offre et ou au supplément. Un niveau d'offre élevé peut permettre à

l'animal d'améliorer la qualité de la ration ingérée. Mais la paille utilisée est

elle même soumise à plusieurs facteurs de variabilité, dont les plus

importants sont l'hétérogénéité des résidus, la période de récolte et de

collecte, le mode de conservation. La perte d'organes qui en résulte peut de

façon remarquable réduire la concentration des éléments nutritifs au niveau

des résidus, mais également limiter les possibilités offertes de sélection. La

moyenne de refus de paille de sorgho observée est 80,7% de tiges, 19% de

gaines, 0,45% de limbes. L'accroissement de MOID constatée parallèlement

avec celle de la MOI jusqu'à 570 est le fë.l de la supplémentation, mais

aussi de la sélection sur la paille.

3.5.9. Les paramètres étudiés

L'étude permet d'apprécier à partir de plusieurs paramètres, les

résultats d'utilisation des résidus de récolte. On pourrait citer entre autre le

facteur supplémentation présenté ici, le facteur niveau d'alimentation. Les

variables retenues au nombre de 9, sont répertoriées dans le tableau 11.

Tableau 11: Récapitulatif des paramètres étudiés en

fonction de la supplémentation

Niveau du MSI MOI NI (g.kg OMS (g kt>MO (g. gMOID (g kiJ!MI(kj- GMQ MOf-
supplément (g.kg' (g.kg' 'pO.7' 'pO,75 'pO,75) 'pO.7') .kg" po.7' (g.j') (g.kg"

pO.7') pO.7') pO.7')

So 75,76, 71,80, 0.42, 68,64 70,48 51,27, 810,14, (-6,02), 20,53,

SIO 82,45, 79,65, 0,85 b 71,18 73,91 60,28 b 952,41 b 36,57b 20,62,

S35 98,12 b 93,91 b 1,76, 70,62 73,77 74,91, 1182,97, 46,06b 25,55,

S70 108,91b 104,37 b 2,16. 64,82 67,97 74,55, 1177,93, 34,04b 34,53 b

MSI: matière sèche ingérée
MOI: matière organique ingérée
NI : azote ingérée
OMS: digestibilité de la matière sèche

OMO: digestibilité de la matière organique
EMI: énergie métabolisable ingérée
MOf: matière organique excrétée
GMQ: gain moyen quotidien

SO, S10, S35, S70: niveau de supplémentation 0, 10, 35 et 70%
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3.5.10. Conclusion

Le plus haut niveau de supplémentation présente un GMO bien infé­

rieur à celui obtenu avec 535. La baisse du GMO pouvait bien être attendue

avec une même qualité de supplément, jusqu'à un certain niveau. Le GMO

ne peut augmenter de façon indéfinie. Le GMO maximum est obtenu avec

535, mais la recherche d'un niveau d'équilibre alliant rentabilité et supplé­

mentation situe l'optimum à 510. En effet, la différence de GMO observée

avec 510,535 et 570 n'est pas significative. Il ne serait donc pas économi­

que de choisir un niveau de supplémentation plus élevé et par conséquent

plus cher, pour un gain de poids très réduit. Il en est de même pour l'EM!.

535 constitue une limite au delà de laquelle, l'effet de supplémentation

devient négative aussi bien pour la MalO et l'EMI, que pour le GMO. La

MalO et l'EMI sont en fonction de la supplémentation, 2 facteurs détermi­

nants pour le GMO. La MalO augmente avec l'ingestion de matière organi­

que. Mais de façon générale la tendance de la digestibilité e: de la digestion

à augmenter s'observe dans le cas de la supplémentation d'un fourrage riche

par un fourrage pauvre. Il serait important de rechercher er- tenant compte

au niveau des pailles des quantités d'énergie ingérées, ur. équilibre avec

l'apport d'azote. Car un excès d'énergie dans l'aliment peut en effet réduire

l'utilisation digestive (Poli et al., 1996), par 1 inhibition ns l'activité des

micro-organismes du rumen. Ce qui influencera négativement le GMO.

3.5.11. Observations critiques

La maîtrise de quelques facteurs, aurait permis une amélioration des

résultats obtenus au cours de cet essai. Les défaillances constatées se

situent principalement autour de:

- la forme inadaptée des mangeoires, qui a souvent été la cause de

l'inaccessibilité d'une partie des feuilles restées au fond. Cela c'est produit

pour les animaux recevant de grandes quantités de paille, malgré la

précaution adoptée de distribuer la ration en 2 temps.

- des pertes au niveau des fèces ont été enregistrées, avec une

récupération rendue difficile pour des animaux d'une même loge, ayant des
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fèces semblables. Ces déchets ont été souvent constitués de parties très

fines des pailles et de la terre restée sur les fanes d'arachide lors de la

récolte. L'ensemble de ces déchets à la fin de l'expérimentation est

d'environ 158 g par animal et par jour de matière fraîche.

- la panne de l'étuve survenue en début d'expérimentation, a conduit

à un séchage des échantillons de fèces au soleil. Bien que les échantillons

suspectés d'être attaqués par les moisissures aient été retirés lors de

l'analyse, les résultats en ce qui concerne l'analyse de l'azote devraient être

examinés avec attention. Ils n'ont pas été utilisés dans cet essai.

- l'essai comporte de nombreux paramètres qui n'ont pu tous être pris

en compte dans l'alimentation des ovins. On citera par exemple le niveau

d'alimentation. Leur prise en compte serait intéressante, dans l'établisse­

ment d'une comparaison avec le niveau de supplémentation.

- les conditions en milieu rural permettraient difficilement d'utiliser

pour chaque animal, les quantités de résidus offertes pendant l'essai. Une

étude économique comparative devrait pouvoir permettre l'estimation de

l'opportunité d'une utilisation des résidus de récolte seuls, par rapport à leur

utilisation avec une supplémentation en sous produits aqro-industrlels par

exemple. C'est à dire ce que l'on gagnerait du point de vue de l'investisse­

ment en temps et sur le plan économique.

Mais, l'optimisation des résidus de récolte ne se limite pas seulement

à la seule alimentation animale. Les utilisations ménaqères. artisanales, et

surtout la restitution de la matière organique au sol, sont des aspects tout

aussi importants, qui méritent d'être étudiés de manière plus approfondie.

Cette démarche mérite de la part des différents groupes oeuvrant au sein du

projet, une conjugaison des efforts dans la poursuite des recherches des

solutions aux problèmes de développement, à travers l'organisation de

cadres d'études diagnostiques. Un grand nombre de producteurs pourraient

être touché en même temps, tandisque la qualité des informations obtenues

seraient meilleures du fait de la participation d'équipes pluri-disciplinaires.
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CONCLUSION GENERALE

Les animaux alimentés avec des résidus de récolte couramment ren­

contrés chez les éleveurs ont une faible productivité (IN.E.R.A., 1996). Il est

nécessaire de chercher une voie d'amélioration de cette prod uctivité mais

avant tout, il apparait opportun de comprendre les raisons qui limites

l'exploitation d'importantes quantités produites annuellement. Ces résidus

sont en effet, la seule ressource disponible pour le bétail pendant la saison

sèche, dans de nombreuses régions. Différents facteurs limitent cependant

leur accessibilité.

L'optimisation des résidus de récolte pour l'alimentatlon animale passe

d'abord par la résolution du problème des feux de brousse. Ces feux privent

non seulement le bétail de ressources alimentaires, mais est défavorable à

un recyclage adéquat de la matière organique. La solution aux feux de

brousse se trouve dans le fondement même de la sociéte traditionnelle, car

ce fléau est souvent associé à des croyances mystiques. Il s'agira à travers

des comités villageois supervisés par l'ensemble des services intervenant

dans le cadre du développement agro-sylvo-pastoral, de mettre en place des

règles de conduite proposées par les producteurs. Pour ce qui concerne

l'exploitation des résidus, des mesures concrètes pourraient être adoptées

à travers la mise en place de contrats de fumure peur l'utilisation des

champs après les récoltes. Les fèces produits devraient alors être traités

suivant les conseils des services d'encadrement. Ces règles nécessitent que

les champs ne soient plus envahis de façon anarchique après les récoltes.

Les producteurs pourront disposer du temps nécessaire pour exploiter selon

leur possibilité et leurs objectifs, les résidus de leurs champs.

Dans le sens de l'amélioration de l'alimentation animale, l'essai

d'alimentation à permis la détermination d'un seuil, à partir duquel l'utilisa­

tion des résidus de récolte peut avoir un impact sur le GMQ. Il est important

dans l'utilisation des résidus de récolte, de tenir compte de l'apport d'un

niveau minimum de supplémentation en matière azotée, indispensable à une

bonne utilisation digestive des fourrages. Pour chaque type de production et
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selon les objectifs du producteur, un niveau optimum devrait être recherché.

Dans le cas contraire, la supplémentation apparait comme un simple

gaspillage d'aliment de bonne qualité, lorsque son apport ne vise pas tout

simplement comme chez un grand nombre de producteurs un objectif de

fidélisation et de conditionnement visant à garantir le retour des animaux

dans les bergeries. Mais l'optimisation de l'utilisation des résidus devrait

aussi aller de pair avec la notion d'économie de ressources. C'est pourquoi

l'alimentation animale devrait tenir compte de limites maximales, avec un

objectif à long terme d'utilisation pour un nombre plus élevé d'animaux.

Quoiqu'il en soit, l'amélioration de la qualité des résidus par une

collecte précoce et une conservation à l'abri de la pluie et du soleil est

indispensable à une meilleure utilisation par les animaux. La commercialisa­

tion des résidus de récolte autour des centres importants et des marchés de

bétail en province est un phénomène nouveau. c.le favorisera l'éveil des

consciences vis à vis de nouvelles habitudes d'~':i1isation des résidus de

récolte, avec la recherche d'une productivité animale.
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ANNEXE 1: QUESTIONNAIRE POUR DES ENQUÊTES SEMI-STRUCTURÉES À MANGA.

Première partie

l-Quelle est la disponibilité de l'espace pour l'agricul-
ture?

2-Comment est organisée la gestion de l'espace pour
l'Agriculture et l'Elevage? Cet espace est-il suffisant?

TYPES DE
SOLS

LOCALISATION

RANG DE
FERTILITE

TYPES DE
CULTURES

PROBLEMES
RENCONTRES

3-Utilisez-vous de l'engrais organique? Si oui, sur quels
types de sols? Et comment ~st-il utilisé?

4-Utilisez-vous l'engrais minéral? Si oui, sur quels sols et
avec quelles cultures? A ~Jels pr~x l'obtenez vous?

5-Arrivez-vO\~:. à couvrir les frais de l'engrais minéral
avec les produits des cultures? Si non quelles en sont les causes?

6-Quel est selon vous le meilleur des deux engrais?
Pourquoi?

Deuxième partie

1-L'activité Agricole vous laisse t-elle suffisamment de
temps pour pratiquer l'Elpvage?

2-Quelle est par ordre de préférence et pourquoi, les
espèces animales que vous élevez?

3-Quels sont les moyens d'acquisition de ces animaux?
4-Commercial:eez-vous les animaux? Si oui, quelles espèces

et à quelles périodes?
5-Rencontrez-vous des difficultés pour pratiquer l'élevage?

Si oui lesquels?
6-Quels sont les modes de conduite des animaux en saison

sèche? Et en saison de pluie? 7 ­
Comment alimentez-vous les animaux en saison sèche? Et en saison
pluvieuse?

8-Les résidus de culture suivants sont utilisés pour quels
espèces animales:

-Paille de SORGHO
-Paille de MIL
-Fane d'ARACHIDE
-Fane de NIEBE

9-Les animaux alimentés avec seulement de la paille
reçoivent-ils un complément? pourquoi?

Troisième partie

1-0ù sont stockés les récoltes des champs de brousse?
2-si elles sont stockées au village, comment sont- elles

transportées? Si non quelles en sont les raisons?
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3-Arrivez-vous à exploiter suffisamment les résidus de
récoltes de vos champs pour satisfaire aux besoins de vos animaux? si
non, quelles en sont les raisons?

4-Pouvez-vous nous citer par ordre d'importance 3 utili­
sations connues des résidus de récoltes: Paille de SORGHO, de MIL; fane
d'ARACHIDE, de NIEBE?

5-Commercialisez-vous les résidus de récoltes? si oui quel
est le prix de la botte de chaque résidu?

6-Quels sont selon vous 5 conditions qui sont déterminants
pour une bonne utilisation des résidus de récoltes pour l'alimentation
des animaux?

7-Pouvez-vous citer parmi les thèmes qui sont vulgarisés,
quelques uns qui ont retenu votre attention en PRODUCTION ANIMALE et
VEGETALE?

8-Avez-vous des difficultés pour appliquer certains de ces
thèmes? Si oui lesquelles.

9-Quel est selon vous, le résultat recherché par un
AGRICULTEUR pour atteindre une satisfaction en matière de production
ANIMALE et VEGETALE?

lO-Pouvez-vous nous citer 3 voies possibles pour y
parvenir?
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ANNEXE 2: SYNTHÈSES DES RÉPONSES AUX ENTRETIENS SEMI-STRUCTURÉS

Première partie

Villa"es enquêt~

1. Diepon1bil1tt de
l'espace pour les
activit~ Aflro-Pasto­
rales

2. Utilisation de la
tumure organique

3. Application de la
tUlllUre

TaJWanwOflo (71)

non disponible

l'osses tumi~res

Application sur les
champs se trouvant
sur des plateaux.
Amtna"ement de di­
flUettes pour rentor­
cer l'ettet du tu­
mier et le maintenir
dans les endroits
qui le nteessitent

ltabo Centre

non disponible

Utilisation surtout
en~e directs

Xaibo 9ud (V'l )

non disponible

- Nombreuses tosses
tumi~res

- Epanda"e directs
du tumier par cer­
tains producteurs

Epandaqe directs
sur les chalf1ps
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Yaltin

disponible, mais il
existe des Obstacles
à son utilisation

- Peu de proprittai­
res de tosses tumi~­

res tonctionnelles

BousSOUflOU

non disponible

- Contection de
tosses tumi~res

- Surtout dans les
jardins et un peu
sur les c~s

Dend_Oflo

non disponible

Peu de tosses
tumières bien
entretenues

Dépôts en tas du
tumier puis {pan­

dalle à l'aide des
tourches sur l'e­
nsemble du champ.
9urtout les cha­
Il"I'S de sorflho et
de mais sont tumts

Juetiticatioas ou
contraintes

- occupation par
les cours d'eau
- occupation par
les peuhls pour
l'tlevqe
- occupation par

la tortt classte
- sols pauvres
- redimensionnemeat
des terres par le
PIIKJ'1'

- chute des re­
borda de tosses
- destruction par
les termites
- problèmes de dis­
ponibilitt et de
transport d'eau
- quantitt de tu­
mier produites
sont taibles

- tloiqnement des­
champs
- manque de moY<lIlB

de transport et de
mattriel de travail
(brouette, pelles)

- l'application se
tait de tI!.çQIJ rota­
tive pour couvrir
tous les champe



- B.cquisition de
moyens de trlUUr­
port pour l'eau et
le tumier
- de ciment pour

rea!orcer les tos­
ses tumi~res qui

peuvent permettre
d'B.ccroltre les
quantités de tumier
-construction de
diguettes pour re­
tenir le tumier

ProblQne de tran­
sport

- Insuttisance du
tumier
- Dégât par les
termites
- LB. main d'oeuvre
réduite. LB. solu­
tion paese pB.r

l'utilisB.tion
d'une petite quB.n­

tité de tumier et
un peu de twoore
minérB.le. LB. dé­
termination d'une
période B.déquB.te
pour l'B.rrosB.ue
B.tin d'éviter 1­
'-.pparition de
termites.L'B.cqui­
sition d'un moyen
de transport

- lessiVB.ue4. Ditticultés d'-.p­
pliCB.tion du tumier
et solutions probB.­
bles

Il 1 1 _ P'ai~le pn4ucti·œ:T--·~e ~:-moy:~1~~HtiCUltée de ' , , il

de transport. de transport
IIIIlin d'oeuvre - Problème d r eau
- Eloignement des
champs de brousse

5 • rDI!'Jf pour
l'env'rB.is minérB.l

UtilisB.tion limitée.
Utili8B.tion sur tout
les champs de ma~.

Mais l'utilisB.tion
~ pour le coton
est tB.vorisée par
l'B.cquisition des
crédits

UtilisB.tion limitée UtilisB.tion limi­
tée. Ne permet pas
lB.
rentB.bilisB.tion des
spéculB.tions cër ëa­
lières

"L'inetticB.cité de
certB.ins comme le
Burkina phosphate"

ApplicB.tion dans
les jB.rdins et
dans quelques CM­
q)S. Mais il est
dHticile d'en
B.cquérir à CB.use
du prix élevé

UtilisB.tion limi­
tée

- collt élevé
- équivalence selon
un producteur du
prix d'un SB.C d'e­
ne'rus à celui d'un
SB.C de mil - 11.­
750 PCI"A

Deuxième partie

1. CIl.t6gories
d'animaux élevée

50t des producteurs
possMent des boeuts
de trB.it

Des boeuts. quel­
ques chevaux, de La
volB.ille

Surtout les boeuts
de trut dont beau­
coup en possèdent

Quelques éleveurs de
boeuts. l'élevB.ge de
petits ruminants de
volB.ille. Il y B. une
expérience des grou­
pements téminins
p ""r ~ B. ~·rB.èique de
l'embouche ovine

EleVllge sur tout
des boeuts. puis
de petits ruminant

Boeufs de trut.
quelques petits
ruminants avec un
ddbut d'introduc­
tion d'eœouche
ovine

~ourB.uements lié
B.UX promesses de
Unancement non
tenues.
Problèmes de ges­
tion des revenus
des lJrOUP&lll&rlts
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-.ux au pAturage
par les en!ants en
saison de pluie. En

saison sèche les
animaux sont en
divagation et leur
alimentation est
complémentée avec
des résidus de ré­
colte.
- les animaux sont
at tachés aux pi­
quets pour ceux
possédant des pe­
tits eUectHs

2. Mode de conduite
des animaux
U1mentation

Les ani-.ux reçoi­
vent avant d' !tre
conduit au pAturag..
en saison s«:he des
tanes de ni~ d'a­
rachide. des voan­
zou. des pailles de
sorgho et de mil

--,---- .
Alimer.tatior.. des 1· -:-or.,iu1'·.'· ,o)s ar.e'.-
animaux av&<.) du son
de riz. des pailles
de sorgho avant
leur conduite au
pAturage

MS antlDll-lX re<:"i­
vent avant leur dé­
part au pAturage en
saison eëche , Les
jeunes tiges de sor­
gho et les !anes
d'arachide et de
haricot sont stoc­
kées pour les boeu!s
et les petits rumi­
nants alors que le
Cenchrus bi!lorus
est stocké pour les
fines et les chevaux

Les animaux sont
attachés aux pi­
quets en saison
pluvieuse. Les
boeu!s reçoivent
des pailles. des
jeunes tiges. ra­
rement du !o1n et
les petits rumi­
nant des !anes de
haricot. d'arachi­
de. En saison sè­
che ils reçoivent
coome complément
des !anes d'ara­
chide. des pailles
de 8orgho et de
mil

LeB ani-.ux sont
conduits par des
en!ants ou un
bouvier au pAtu­
rqe. En IIIa1son
s«:he ils sont
libres. Les boe­

u!s reçoivent des
pailles de jaunes
tiges rarement du
!o1n. Et les pe­
tits rum,inants
des !anes de ha­
ricot. d'arachide

- non disponibili té
des produits 89Yo­
iDdUBtriels.
- di!!icultés d'a­
breuvement des
ani-.ux en IIIa1son
lllèche
- vols. problèmes
d'espace pour l'é­
levage. de piste
d'accèlll aux pAtu­
rqe en saison
pluvieuse
- con!lits qri­
culteurs-éleveurs

Troisihme partie

1. E%ploitation adé- Illon en raison des Illon Il cause de la Collecte des rési- La collecte des ré- Les peuhls ne lai- Ceux qui dispo- Compttition entre
quate des résidus de pAturages par les pression exercée dus pour non seule- sidus coomencent dès ssent pas aux qr- sent d'un équipe- l'élevage séden-
récolte pour l'ali- autres animaux. de par les animaux des ment utilisation octobre-novembre iculteurs oceupes ment pour les taire et les éle-
mentation aninale !eux de brousse. la autres animale mais ména- Il la récolte des transporter l'ex- veurs peuhls pour

pression du travail gère. artisanale. produits le tempe ploitent l'utilisation des
pendant la période et pour la trane- de collecter les résidus de récoltes
de !avorable. le !ormation résidus juste après la ré-
llIIlnqUe de !enil pour colte
les mettre Il l'abri - Manque de moyen
des dernières pluies de transport pour

les résidus des
c~ de brousse. --- _._._._-_._.- ------
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2. Résidwl stockés et
mode de conservation

3. Utectation des
résidus de récolte
aux dittérents ani­
_ux

,. Utilisation des
résidus de récolte

- Paille de soreho.
de mil
- !"aunes de niébé.
d'arachide. de voan­
zou
- Stockage sur' han­
gar

Jeunes tigee de s­
oreho aux boeuts.
tiges plue grosses
aux Anes. Mais au
préalable il y a une
sélection par les
petits ruminants

- Paille de riz.
paille de soreho
rouge. tanes d'ara­
chide. de niébé.
Mais aussi quelques
résidwl de patates
- Stockage sur han­
gar

- Pailles de soreho
aux boeuts et Anes
- !"anes d'arachide
et de niébé aux
petits ruminants

- !"anes et pailles
- Sur les arbres en
brousse dans l'at­
tente d'être trans­
porté sur des han­
gars au village

- !"anes et paille
sont données aux
boeuts de traits
surtout

- Contection de
nattes par 2 à 3

personnes dans le
village. avec les
pailles de soreho
- Pailles de sorgho
aussi utilisées par
les temmes pour la
cuisine. la tabri­
cation de la
potasse et du savon
- Vente des résidus
par ceux possédant
peu ou pas d'ani­
maux
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- Jeunes tiges de
sorgho rouge. tanes
de haricot. d'ara­
chide
- Stockage sur han­
pr

- Pailles de sorgho
et tanes sont don­
nées aux boeuts et
aux petits ruminants

- Paille de soreho
pour contection des
nattes. des "sama­
tes" qui servent de
portes. des paniers.
- Utilisation ména­
gère

!"anes de niébé et
d'arachide. paille
de soreho. de mil.
une partie des
producteurs tait
pâturer directe­
ment les ani_ux
sur les c~.
Mais une partie
d'entre eux stoc­
kent les résidus
sur des hangars

Pailles de soreho
surtout données
aux Anes et quel­
ques tois aux boe­

uts quand il Y a
des problèmes ali­
mentaires

Les grosses pail-
J es de soreho sont
utilisées pour la
pr~ration de la
bière de mil "do­
1o". des repas.
pour la contection
d'enclos pour les
jardine maralchers

Stockages des
réeidwl de récol­
te: pailles de
soreho de mil,
tanes d'arachide,
de niébé eur han­
gar, et utilisa­
tion des ten11s
surtout pour le
toin cOUPé et
séché en aoot

!"anes d'arachide,
de haricot et
jeunes tiges de
mil aux petits
ruminants. Les
pailles d'une
manière générale
aux boeuts

- CUisine
- Contection de
paniers, de nat­
tes
- enclos

- I~s1ble de
constituer des
stockee ~tieants

en rais_ de la
distance des cha­
mps, de l'impossi­
bilité de disposer
sutti_t de
place meme si l'_
disposait du teqHI
nécessaire

Priorité pour l'a­
limentation ani­
_le



5. Prix dee résidus
taisant l'objet de
commercialisation

6. Conditions ~ter­

minantee pour une
bonne utilisation
des résidus de r6col­
tes

- Main d'oeuvre sut­
tisante
- Moyen de transport
- Moyen de conserva-
tion: tenil

Moyen de transport

Botte de paille de
sorgho : 75 l'CPI. en
moyenne 18 botte
pèse environ 5 kg.
Mais les détenteurs
d'aniIllll.ux ne ven­
dent j &IlIII.is les
tanes d'haricot pu

de niébé

Possession d'une
charrette
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coat de la botte de
paille de sorgho ­
50 PCPa. en moyenne

La résolution du
problème de trans­
port

9tocks conservée
sur hangar sont
souvent vendus Il

l'IlJUiab1e entre
3.00 et 6.00 PCPa.
quelque soit la
nature du résidu.
Mais quelque tois
moyennant une com­
pensation en tra­
vail sur un c~ Il

l'hivernage sui­
vant

- Moyen de trans­
port: charrette
- Le bois pour la
contection des
hangars

ceae moyen des
résidus de réco1­
tee stockés sur
un barIgar varie
de 2500 Il 3000

P'CPI. pour un pe­
tit ~r Il 5000

P'CPI. pour un
9r1lDd ~r.
Mais la contre
partie des rési­
due tournis peu
~tre un contrat
de trava.1.1

La possession
d'une charrette

Commercialisatioa
rare du tait de la
ditticu1té de COlUl­

tituer des stockee
suttisants pour
d_ animaux per­
sonne1s

Contrôle dee tores­
teries. coat d'une
stère - 50 PCPa.. Il
en taut enviroa 4.5
pour un hanpr. La
torte pression
animale sur 1_
c~ pendant la
rëco'ï, te. Il est
impossible de tra­
nsporter tous 1ee
résidus de la brou­
sse dont seuls 1ee
jeunes paillee
sont utiles pour

lee animaux. l!Ii!me

dans le cas de
cette éventualité.
le prob1~ de sto­
cuge se poserait



7 " 8. Intér~t pour
les th~es vulgarisé
en production ani­
male et en produc­
tion végétale

9. Objectifs de pro­
duction recherchés
par l'agriculteur

10. Mod~le du produc­
teur type dans le
village

Il. Voies pour at­
teindre le niveau de
production du pro­
ducteur modë l e

Confection de fos­
ses fumHres

Culture attelée
paire des animaux

Semi en ligne
Méthode de conser­

vation du foin: Il.

perroquet" et à l'o~

mbré
Parcage nocturne

des animaux
Soins vétér inaires
"'cquér ir du bétail
Avoir une bonne

maison d'habitation
Pour beaucoup, le

Bouhait serait d'a­
bandonner l'agricul­
ture

Celui qui poss~e

beaucoup d'animaux
et subvient aux be­
soine de sa famille

Utilisation d'en­
grais organique et

minérale
Confection de di­

guettes anti-érosi­
ves

Plantation d'ar­
bres

Utilisation de la
fumure

L'embouche ovine "'pplication de la
cul tur e attelée

Semis en ligne
Traitement et

conRervation des
récol tes

Ceux ayant attein­
dre une production
record, par l'ex­
ploitation judi­
cieuse des 9 ha
reçu par chacun. Et
cela grâce à une
bonne association
des cultures

-Acquisition d'ani~

maux de trait
Disponibilité

d1une main d'oeuvre
suffisante

"'cquisition de
crédits pour l'a­
chat de charrues,
charrettes
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Outils améliorés
de culture

Semis en ligne
Embouche ovine

Il n'en existe pas à

l'heure actuelle du

fait de l'échec des
résultats de la vul­
garisation. Notam­
ment de l'utilisa­
tion du burkina pho­
sphate

Confection des
fosses fumieres

Semis en ligne
Culture de plan­

tes f our r açrër e e

Les producteurs
dans le village
ayant beaucoup
d'animaux et une
bonne production
céréalier couvrant
leurs besoins

Soins vétér i­
naire des animaux

Amélioration des
parcours

Toujours récolter
plus que la pro­
duction de la
campagne précé­
dente

Il existe dans le
village un mod~le

de producteurs
agro-pastoral. Il

éHve des boeufs,
des petits rumi­
nants, possède

des fenil. et
cultive suffisam­
ment de céréales

Intensification
de l'élevage

Plantation de
brises vents

Suivi du cons·
eil des enca­
dreurs

"'cquisition de
moyens financiers

- Inexistence des
crédits pour l'a­
chat de boeufs de
trait comme initié
jadis par l· ...VV
Probl~e de tran­

sport
Plusieur s ni­

veaux : pierres
pour les diguet­
tes, fumier

Le désir de tra­
vailler vite ne va
pas de pair avec
les semis en ligne

- Prix élevé et non
disponibilité des
semences fourrag~­

res



12. Mesure pour une - Aménagement - utilisation de - Utilisation de Amét~on des - ~her les - Réalisation de - Mieux étudier les
productivité durable, - utilisation de l'engrais organique tUIlW.lre tosses tumières avec teux de brousse tosses tumières. ~s vullJllIiséB
du tait de l'explo- l'engrais organique surtout et de l'en- - Aménagement de un enduit de ciment, - La coupe abusive - L'~ement avant leur appli-
ration d6m0graphique et minérale grais minéral quand diguette anti-éro- pour accrott.re la du bois de l'espace pour cation. car l'échec
et de la réduction de - Oiguettes anti- on le peut sives qualité et la quan- - ~her les une meilleure est source de dé-
l'espace érosives sur les tité de tumier. Avec boeuts de d~er exploitation pour courll.lJement pour

c~ où il n'y a une lIIIlin d' oeuvre directement leur l'agriculture, les producteurs
pas d'inondation réduite, son utili- urines et tèces l'élevage, la (exeq>le, cas de
comme il en est le sation peut permet- sur les c~s, toresterie l'échec du traite-
cas chez beaucoup tre de produire 2 car cela assèche ment des ravines
d'entre eux tois plus sur une le sol" par l' DCODEB

superticie réduite
de moitié
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ANNEXE 3, EFFET DE DIFFËRENTS TRAITEMENTS SUR DES FOURRAGES ET LEUR INGESTIBILITË (KIRIAN, SINGH ET SCHIERE, 1993)

Animaux Nature de Nature du trai- Niveau de consom~ Effet du traitement Effet du traite- Sources

utilisés l'aliment tement mation. sans tra- sur 1 laliment ment sur la cons-
itement ommation

Boeufs Paille de blé Trempage dans 2,6' Ramollit et gonflé Légère augmenta- Mathur et
de l'eau les particules tion (2,9') son Sharma,

effet n'est pas 1985

ma lt~: i se._----- ---_.- ---_ .. --- .._----
Moutons Paille de riz Hachage 63/l<g 1'o,7> Modifie la forme et La consommation Castillo et

la composition phy- passe Il 67 g/I<g al., 1982

sieo-chimique pO.7S. La digesti-

bili té augmente

Fourrages Broyage et mise Uniformise, densi- Augmente l'inges- Minson,
en pellets fie, limite le gas- tion volontaire 1963

pillage et quelquefois la
digestibili té

Bo..ufs Bagasse Addition de Provoque une dégra- Augmente l linges- Wayman et
poly -phénol ique dation de la cel lu- tibili té et la al, 1962

lose et de l'hémi- digestibilité
cellulose
Rompt les liens des
structures de la
cellulose et de
l' hémicellulose

Pailles et Irradiation par Enrichissement P.O Augmente l'inges- Pritchard

autres rési - les rayons .gam- NH" augmente la tibilité et la et al.,

dus ma valeur alimentaire digestibili té 1962

des pailles

Résidus de Traitement Il Entralne la solubi- Augmente la va- Kirian,
récol te l'Urée lisation de la li- leur nutritive Singh et

gnine. augmente la des résidus de Schiere,

qualité des pailles récol te 1993

- Pailles Utilisation Augmente la va- Chandra et
d'agents oxy- leur nutritive Jackson,
dants des résidus 1971
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